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iNTttODUCTlON 



Le travail que je livre aujourd'hui au public fait 
partie d'un ouvrage qui a pour objet l'étude des 
enchaînements du monde animal depuis les temps où 
la vie a paru sur le globe jusqu'à nos jours. Il y a une 
vingtaine d'années, lorsque j'ai commencé à m'occuper 
des animaux fossiles de Pikermi, plusieurs indices d'en- 
chaînements m'ont été révélés par la comparaison de 
ces animaux avec ceux qui les ont précédés et ceux qui 
les ont suivis. A mesure que j'ai étendu mes observa- 
tions, je me suis confirmé dans la croyance que les 
êtres n'ont point paru isolément sur la terre sans liens 
les uns avec les autres; j'ai pensé que, sous l'apparente 
diversité de la nature, domine un plan où l'Être infini 
a mis l'empreinte de son unité. Dès lors, l'idée de décou- 
vrir quelque chose de ce plan a dirigé mes recherches 
paléontologiques ; il m'a semblé que si je suivais l'his- 
toire des animaux à travers les âges en notant leurs 
enchaînements, je ferais un ouvrage qui ne serait pas 

sans utilité. Ce travail demande encore plusieurs années 
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2 INTRODUCTION 

pour être achevé. La partie relative aux mammifères 
tertiaires étant terminée, quelques amis m'ont engagé à 
la publier dès maintenant. 

La science paléontologique est trop peu avancée pour 
qu'une étude sur les enchaînements des êtres puisse être 
autre chose qu'une simple ébauche. Plus instruits que 
nous, nos successeurs seront plus heureux; ils contem- 
pleront dans leur ensemble les vastes horizons de la 
nature passée, tandis que nous avons seulement ça et là 
des échappées de vues. Mais, si imparfait que soit cet 
essai, j'ai eu beaucoup de plaisir à en réunir les maté- 
riaux, et je souhaite que mes lecteurs aient autant de 
satisfaction à le lire que j'en ai eu à le composer. 

Grâce aux travaux des géologues des différentes con- 
trées, on commence à pouvoir déterminer avec quel- 
que précision la succession des assises dans lesquelles 
sont ensevelies les dépouilles des anciens êtres ; les stra- 
tigraphes français (parmi lesquels il est juste d'attri- 
buer une part importante à M. Hébert et à ses élèves) 
dissèquent avec patience et habileté le petit morceau de 
l'écorce terrestre qui constitue notre pays. Il est naturel 
que nous soyons séduits par le désir de comparer toutes 
ces créatures dont on nous fait connaître les âges respectifs 
et que nous tâchions de découvrir si leurs modifications 
ont été en rapport avec leurs dates d'apparition. 

Les mammifères de l'époque tertiaire nous offrent des 
conditions particulièrement favorables pour étudier les 
questions relatives à l'évolution. A cette époque, ils pré- 
sentent un contraste frappant avec la plupart des autres 
classes du monde organique. Alors, les plantes appar- 
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tiennent déjà aux genres actuels ; elles subissent encore 
des changements d'espèces et de races; mais leui's trans- 
formations génériques sont accomplies. Les grands traits 
des animaux invertébrés sont également presque tous 
dessinés; leurs espèces varient; leurs genres, leui's fa- 
milles ne varient plus guère. Les vertébrés à sang froid 
ont aussi traversé les principales phases de leur évolu- . 
tion : c'est pendant l'époque crétacée que la plupart des 
poissons ont perdu l'état ganoïde pour prendre l'état té- 
léostéen et que les reptiles ont atteint leur perfection- 
nement. 

Il n'en a pas été de môme pour les mammifères ; ces 
êtres, dont la peau est le plus souvent délicate, nue ou 
couverte seulement de poils, n'ont eu leur complet déve- 
loppement que lors de l'extinction des énormes reptiles 
secondaires auxquels une peau coriace et quelquefois 
cuirassée donnait des avantages dans la lutte pour la vie. 
Pendant la plus grande partie des temps tertiaires, les 
mammifères ont été très-différents des animaux actuels ; 
ils étaient encore en pleine évolution. On s'en convaincra 
en jetant les yeux sur les tableaux suivants où j'ai esquissé 
les traits les plus saillants de l'histoire des mammifères 
terrestres qui ont habité l'Europe pendant l'époque ter- 
tiaire *. 



1. Pour lire CCS tableaux, on devra commencer par Tétagc le plus inférieur (base 
de l'éocène) et finir par rétagc le plus (Hevé du pliocène. 
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Terrain éoeène (tertiaire Inférieur). 



T Etage du calcaire de Brie. On peut attribuer provisoirement à ce niveau 
les phosphorites du Quercy; mais plus tard, sans doute, on découvrira 
que leur formation correspond à plusieurs étages. 

Apparition des genres Cadurcotherium, Hyrachius, Entelodon, 
Anthracotherium , Dacrylherium , Chalicotherium, Tragulohyus, 
Lophiomeryx, Hyœmoschus (?), Gelocus, Dremotherium, Thereu- 
Iherium, cryptoprocte (?), chien (?), civette, marie, Plesictis, 
Plesiogale, jElurogale, rhinolophe, Necrolemur. 

6* Étage du gypse de Paris auquel se rattachent les couches de la Débruge 
(Vaucluse), de Bembridge (lie de Wight), de Saint-Hippolyte de Caton 
et de Souvignargues (Gard). 

Apparition des genres sarigue, Chœropotamus, Tapirulus, Ano- 
plotherium, Eurytherium, Cainotherium , Anchilophus, Acothe- 
rulum , Cebochœrus , Xiphodon , Amphimeryx , Plesiarctomys, 
loir (?), Trechomys, Galethylax (?), Hyaenodon, Adapis. Règne 
des pachydermes. Les carnivores ont encore en partie les carac- 
tères marsupiaux. 
__ — _- — ... , ■ ■ I ... ■ f 

5* Étage des sables de Beauchamp, auquel correspondent les couches 
d'HordwelI (Hampshire) et peut-être une partie des dépôts sidéro- 
lithiques du Maurcmont (Suisse). 

Apparition des genres Microchœrus, Chœromorus, Rhagatherium, 
Hyopotamus , Diplopus, Dichohune, hérisson (?), Theridomys, 
écureuil, Sciuroides, Amphicyon, Cynodon, chauve-souris. 

4" Étage du calcaire grossier de Paris auquel il faut peut-être rattacher les 
couches d'Argenton (Indre), d'Issel (Aude) et une partie des dépôts 
sidérolithiques d'Ober-Gôsgen et d'Egerkingen (Suisse). 

Apparition des genres Acerotherium (?), Palœotherium, Paloplo- 
therium, Lophiodon, Pachynolophus, Pterodon, Proviverra, Cœno- 
pithecus. 

3" Étage de Targile do Londres et des sables de Cuyse-Ia-Motte. 
Apparition des genres Hyracotherium et Pliolophus. 

^ Etage des lignites du Soissonnais. 

Apparition des genres Goryphodon et Palseonictis. 

m _ 

!• Etage des grès de La Fère (Aisne). 
Apparition de TArctocyon. 
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Terrain nloeène (tertiaire moyen). 



13** Étage de Pikermi (Grèce), de Baltavar (Hongrie), du Mont Ijéberon(Vau- 
cluse), de Concud (Espagne). 

Apparition des genres I^eptodon, Tragocerus, PalaBoryx, Palaeo- 
tragus, Palaeoreas, Antidorcas (?), gazelle, Helladotherium, cerf, 
Ancylotherium, porc-épic, Iclitheriuin, liyène, Hysenictis, Prome- 
phitis. Règne des herbivores qui forment d'immenses troupeaux. 

12° Étage d'Ëppelsheim (Hesse-Darmstadt). Les mammifères d'Œningen 
(Suisse) appartiennent peut-ôlre à cet étage. 

Apparition des genres Uipparion, hippopotame (?), Dorcatherium, 
I^gomys, Simocyon. 

Il** Étage deSansanet de $imorre(riers), de Saint-Gaudens (Haute-Garonne), 
de la Grive Saint-Alban (Isère), de la Chaux-de-Fond (Suisse), d*Ei- 
biswald (Slyrie). 

Apparition des genres llyotherium, antilope, castor, campagnol, 
Glisorex (?), Hyajnarctos, Machœrodus (?), chat, Taxodon (?), 
Dryopithecus. Disparition du Cainotherium et de l'Anthracotherium. 
Les ruminants sont dans un état d'évolution un peu plus avancé 
qu'à l'époque précédente. 

iO* Étage du calcaire de Montabuzanl et dessables de l'Orléanais. C'est peut- 
être à ce niveau que se rapporte le lignite de Monte Ramboli (Tos- 
cane). 

Apparition des genres cochon, Listriodon (?), Anchitherium, 
Dicrocerus, Mastodon, Dinolherium, Macrotherium, loutre, Orco- 
pithecus, Pliopithecus. Disparition des derniers vestiges des marsu- 
piaux. Commencement du règne des proboscidiens et des singes. 

9* Étage de Sainl-Gérand-le-Puy (Allier). Une partie du calcaire de Beauce 
peut appartenir i\ cet étage. 

Apparition des genres rhinocéros (?), tapir, Paloiochœrus, 
musaraigne, Plesiosorex, Mysarachne, taupe, desman, Lutrictis, 
Palœonycteris. Les ruminants n'ont pas encore de cornes. Les 
proboscidiens n'ont point paru. 

8* Étage des sables de Fontainebleau et de la Ferlé-Alais (Seine-et-Oise), 
auquel se rapportent peut-ôlre les couches d'Hempstead (ile de Wight), 
de Ronzon (faubourg du Puy-en-Velay) , de Villebramar (Lot-et- 
Garonne), de Lausanne (Suisse), de Cadibona (Italie). 

Apparition du genre Tetracus. Disparition du Palaeotherium, de 
l'Anoplotherium. Règne des Hyopotamus et des Anthracotherium. 
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Terrala i^Uoeène (lerilalre ««i^érfeur). 



15" Étage de Perrier, près d*Issoire, du Coupet, de Violette (Haute-Loire), 
de Ghagny (Saône-et-Loire) ; une partie des assises du Val d'Arno et 
du Grag de l'Angleterre appartient au même étage. 

Apparition des cheyaux, des bœufs, des éléphants, des mar- 
mottes, des lièvres, des zorilles (?), des ours. Disparition des 
singes. I.es antilopes deviennent rares et les cerfs se multiplient. 
L'éléphant coexiste avec le mastodonte < 

m ■ M II I I ■ ■ " 

li"* Étage de Montpellier et de Casino (Toscane). 

Apparition des semnopithèques. L'Hipparion existe encore, 
mais le Dinotherium , l'Ancylotherium et beaucoup d'autres 
genres qui avaient vécu daus les périodes précédentes dispa- 
raissent. 



Ces tableaux devront nécessairement être modifiés, au 
fur et à mesure que les découvertes paléontologiques se 
multiplieront. Dans un magnifique discours sur la doctrine 
de révolution *, M. Huxley a très-justement fait remarquer 
que, lorsque nous connaîtrons mieux les genres, les familles 
et les classes des animaux fossiles, nous verrons sans doute 
qu'il faut reculer les dates d'apparition de la plupart 
d'entre eux; mais il n'y a pas lieu de supposer que nos 
idées sur leur âge relatif devront être très-modifiées ; par 
exemple il n'est pas vraisemblable que les découvertes 
futures renverseront la croyance que le règne des mam- 
mifères a eu lieu après celui des reptiles et des poissons. 

Le fait que les mammifères de l'époque tertiaire sont 
en pleine évolution rend l'étude de ces animaux attrayante 
pour le paléontologiste. Ils nous présentent une infinie 



i. Address delivered at the Anniversary Meeting of the Geological Society of 
London (Proceedings oftlie geol. soc.t 18 of February, 1870). 



INTRODUCTION 7 

richesse de formes ; rien de plus délicat, de plus mobile 
que toutes leurs nuances depuis le commencement des 
âges tertiaires jusqu'aux temps actuels. Dans la multi- 
tude de ces espèces qui se sont succédé, il y en a qui, 
à un moment donné, semblent avoir apparu ou disparu 
brusquement ; mais je tâcherai de montrer qu'il y en a eu 
aussi un grand nombre dont on peut suivre les enchaî- 
nements. 

En composant cet ouvrage, j'ai contracté des dettes de 
reconnaissance dont il m'est très-doux de m'acquitter ici. 
Comme l'embryogénie est la base de toute étude sur l'évo- 
lution des êtres, j'ai dû commencer par tâcher de la con- 
naître ; ce que j'en ai appris, je le dois h M. Gerbe ; soit 
dans son laboratoire du Collège de France, soit au bord 
de la mer à Concarneau, ce naturaliste, qui sous sa mo- 
destie cache des trésors de science, a bien voulu m'initier à 
ses recherches. M. PaulGervais, mon savant collègue du 
Muséum, et le docteur Sénéchal, garde des galeries d'ana- 
tomie, dont nous déplorons la perte récente, m'ont fourni 
avec une extrême bienveillance tous les échantillons qui 
pouvaient m'être utiles. M. Alphonse Milne Edwards m'a 
communiqué plusieurs fossiles provenant de sa belle col- 
lection de Saint-Gérand-le-Puy. MM. Filhol et Java! ont 
mis à ma disposition les ossements si nombreux qu'ils ont 
découverts dans les phosphorites du Quercy. M. Goubaux 
m'a prêté quelques pièces curieuses qu'il a préparées à 
l'École vétérinaire d'Alfort. Parmi les ouvrages où j'ai 
puisé le plus de renseignements pour l'étude des mam- 
mifères tertiaires, je dois citer ceux de Cuvier, Blainville, 
Richard Owen, Paul Gervais, Falconer, Kaup, Pictet, 
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Lartet, Pomel, Rûtimeyer, Kowalevsky, Van Beneden, 
Leidy, Marsh, Cope, Flower, Huxley, Filhol, Croizet, 
Aymard, Wagner, Fraas, Forsyth Major, Peters, Hensel, 
Delfortrie, Capellini, Pendant que je me suis occupé à 
suivre les enchaînements des animaux à travers les âges 
géologiques, M. le comte Gaston de Saporta a fait d'im- 
portantes recherches sur les enchaînements des végétaux 
fossiles; depuis plusieurs années, nous nous sommes 
communiqué l'un à l'autre les résultats de nos investi- 
gations et nous en avons déduit les mêmes conséquences. 
Souvent aussi j'ai échangé des idées avec MM. Tournouêr 
et Fischer, qui connaissent si bien les invertébrés ter- 
tiaires, et nos conclusions ont été semblables. Cet accord 
m'encourage à croire que la pensée des enchaînements 
du monde organique a quelque fondement. M. Henry 
Formant a dessiné lés figures que l'on trouvera interca- 
lées dans le texte, et il a bien voulu se charger d'en 
diriger la gravure ; j'ai été heureux d'avoir le concours 
d'un artiste aussi hçibile; je lui dois des remercîments 
tout particuliers. 
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MAMMIFÈRES TERTIAIRES 



CHAPITRE PREMIER 



LES MARSUPIAUX 



Les mammifères se divisent en placentaires et en marsu- 
piaux K Chez les premiers, Tallantoïde s'étend assez pour for- 
mer un placenta par lequel le fœtus s'unit intimement avec 
la mère. Chez les seconds, Tallantoïde reste à l'état rudimen- 
taire et ne peut se mettre en communication avec la paroi de 
la matrice : il n'y a pas formation de placenta ; aussi les petits 
ne se développent que très-incomplétement dans la matrice, et 
ils viennent au jour dans un état imparfait. Souvent, pour pro- 
téger leur extrême faiblesse, la mère a sous le ventre une poche 
où elle les reçoit, les tient au chaud et les nourrit de son lait ; 

1. Je comprends sous cette désignation les mammifères qui se développent sans 
placenta. J'adopte le nom de marsupial, parce que c'est celui qui est le plus en 
usage; il est emprunté au mot marsupmm, poche ; quelques personnes lui préfèrent 
celui de didelphe (ô\ç, deux fois, SeXçùç, matrice), par lequel Linné a voulu indi- 
quer que la poche remplit les fonctions d'une seconde matrice. Ces noms ne doi- 
vent pas être pris dans un sens absolu, car plusieurs des animaux auxquels on les 
applique n'ont pas de poche. 
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quand elle n'a pas de poche, elle les porte sur son dos. Le sen- 
timent de l'amour maternel doit être très-vif chez les marsu- 
piaux qui gardent ainsi avec eux leurs petits, et, à ce point de 
vue, ils ont une supériorité sur beaucoup d'animaux. Cependant 
les naturalistes les considèrent justement comme moins avan- 
cés que les mammifères ordinaires, puisque leurs fœtus sont 
comparables à des fœtus de placentaires où l'allantoïde au- 
rait eu un alTl^t de développement. 

" Ces ' màrfimîfèreà inférieurs ont précédé dans nos pays les 
placentaires ; après y avoir vécu pendant les temps secondaires, 
ils y sont devenus rares pendant l'époque éocène et ils en ont 
disparu au milieu de l'époque miocène. Comme je le dirai plus 
loin, je suppose que plusieurs d'entre eux sont devenus des 
placentaires. Ceux qui n'ont pas subi de changement ou qui 
n'ont pas émigré ont eu des désavantages dans la lutte pour 
la vie. Quels que soient en effet leur courage et leur sollicitude 
maternelle, leurs petits, êtres chétifs, venus avant terme, sont 
plus exposés aux attaques des bêtes de proie que ceux des placen- 
taires et surtout des ruminants et des pachydermes qui arrivent 
au jour dans un état très-parfait. En outre, les marsupiaux ne 
peuvent traverser les fleuves avec leurs petits dans leur 
poche ou sur leur dos sans risquer de les voir asphyxiés dans 
l'eau ; les placentaires, dont les petits viennent au jour dans un 
état assez avancé pour qu'ils puissent courir et nager, n'é- 
prouvent pas les mêmes difficultés. Gomme la destinée des 
herbivores est d'aller de campagnes en campagnes cueillir les 
plantes que chaque saison fait épanouir, les marsupiaux her- 
bivores ont dû être plus gênés que les marsupiaux carnivores, 
soit par les bras de mer, soit par les fleuves ; c'est peut-être là 
une des raisons pour lesquelles ils ont disparu plus tôt de nos 
contrées, car il est digne de remarque qu'on n'a signalé encore 
dans nos terrains tertiaires aucun véritable marsupial herbi- 
vore, tandis qu'on y rencontre des débris de marsupiaux carni- 
vores. 
Pendant la première moitié des temps tertiaires, il y a eu 
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A Paris, en Auver^rne, co Vaurliisp, en Soissp, des animaux ' 
(flg. 1) qui ressemblaient extrêmement au\ sarigues actuels. On 
ne peut douter qu'ils aient ou une ot^nisalion analog;uo, rar 




Fie. 1. — Handibutr gaurlin de Diddphii* .lymnrdi, vuv sur la TaRC externe, àmi- 
néeau double ds la grandeur natun^lK — c. canianii p.,tp., 3;t., Ip. U-> quatre 
prémolairps ; la,. Su., 3a. tes arriiTC-mubirc». — l'hciipliorUci de tiajliu. (('/>■- 
lection de H. Filhol.) 

Cuvier a retrouvé en place chez, l'un dVux les os appelés os mar- 
supiaux qui servent à mainleuir la poche où Io};enl les pelils 
(Cig. 2). Cette découverte* est une di' rclli-s qui seudilenl avoir 
le plus intéressé notre trraiid analoniiste ; avant d'avoir vu le 
bassin, il était persuadé qu'il ])orlail des os luarsupiaux, pane 
que l'étude des dénis et du «(pieleltelui avait révélé desresseni- 
blanrcs avec les sarigues. Cuvier adincllait luie loi (pt'on a|ipello 
la loi de connexion des organes; il disait que i;i préscuee d'un 

I. D'habile» naltiralisli's ks disliiiKUi-iit sous In niim ilo Prratherium (irr,pci, 
poche, Siipfav, animal), à cause irune différend! ilatiii la ^randrur Ue la troiaituio 
prémolaim inférieure el de la dernière arrière-iuiilairc ; celle diflerunce luc aeinble 
trop sujette à des variations et trop pru importante ]H)ur m^itcr une distinclinn 
générique. Cependant, comme la plupart des inanmiilërcs de réocène et du mii>- 
cène inférieur appartiennent û des genres dilTi-rents des eipùces actuelles, il c»t 
possible qu'un jour on découvre des caractùn-s qui permettront de séparer géiiéri- 
quement les sarigues fusillps des sarigues actuels. 

3. Le mémoire où Cuvier a décrit le sarigue de Montmartre fait partie du troIslËnu.- 
volume du grand ouvrage intitulé: Reclterckea aur le* ouementa foaixlea lU guadru- 
péde» où [an rétablU Ua earactérea de plutîevra eipécea ^animaux que le» révolu- 
lioH> du globe paraiutnl avoir driruilet (i" édition, in-4*, Paris, tSIÎ). Encore 
aujourd'hui cpI admirable ouvrage est le recueil le plus précieux pour les personnes 
qui veulent apprendre à déterminer les vertébrés fossiles. 
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oi^ane entraîne un autre oi^ne, el voyant un animal du gj'pse 
de Montmartre, qui avait des dénis comme les sarigues, il 
assurait d'avance qu,'il devait aussi avoir des os marsupiaui; 




PiG. i. — Squelette du ÙidtlphytCuvieri, qui a élé décrit par Cuvier. Il est repré- 
senté de grandcurnaturelle, lia été trouvé en deux morceaux; on a restauré les os 
qui étaient dans l'un des morceaux d'après eeux qui étaient dans l'autre. — 
m.i. mSchoire supérieure; o. omoplate; A. humérus; r. radius; atb, cubitus; 
me. métacarpiens ; 1. vertèbres lombaires; s. vertèbres sacrées; m. os marsupianii ; 
t(. iliaque; m. ischion; pu. pubis; f. fémur; p. péroné; 1. tibia; ml. métatarse; 
c. vertèbres caudale». — Cjpse de Montmartre. 
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comme les sarigues. Au moment de creuser la pierre pour 
mettre à nu le bassin, il réunit quelques amis afin de les 
faire assister à la découvoile dos os marsupiaux ; la réussite 
de son opération fit admirer une fois de plus son génie. 

Cependant Cuvier aurait pu n'être pas toujours aussi heu- 
reux ; il faut prendre garde d'exagérer la loi de connexion des 
organes. L'illustre fondateur de la paléontologie, croyant à 
l'immutabilité des espèces, supposait qu'un chien est constam- 
ment chien, qu'un sarigue est constamment sarigue. Je ne 
pense pas qu'il en ait forcément été ainsi ; un animal peut avoir 
eu à la fois les caractères d'un genre et ceux d'un autre genre, 
les caractères d'un ordre et ceux d'un autre ordre. Il est môme 
possible qu'il ait formé un intermédiaire entre les deux prin- 
cipales divisions de la classe des mammifères : celle des marsu- 
piaux et celle des placentaires ; je vais citer quelques faits qui 
rendent cette supposition vraisemblable. 

De môme qu'il y a eu depuis la seconde moitié des temps 
miocènes jusqu'à l'époque actuelle des chats qui sont des 
bêtes de proie et des hyènes qui se nourrissent de cadavres, il 
y a eu pendant l'époque éocène et pendant la première moi- 
tié de répoque miocène des Hyœnodon * qui devaient vivre 
surtout de chair fraîche et des Pterodon ^ qui dévoraient plu- 
tôt les animaux morts ; leur dentition en est la preuve ; les 
premiers (fig. 3 et 4) avaient des arrièie-molaires très-cou- 
pantes ; les seconds (fig. 5 et 6) avaient des arrière-molaires 
plus épaisses et munies de talon pour briser les os ; souvent 
leurs dents sont usées comme celles des hyènes ; dans le gi- 
sement de la Débruge où leurs débris ne sont pas rares, il y a 
de nombreux coprolithes aussi bien conservés que ceux des 
hyènes, grâce au phosphate et au carbonate de chaux pr(fve- 
nant des os qui ont été dévorés^. Ces anciens carnivores ont été 



i. "ïaiva, hyène; oÔwv, dent. 
3. IlTepbv, aile, cl oÔ<)i>v. 

3. J'ai remis un coprolithe de la Débruge, que je suppose provenir d'un Ptero-- 
doHt à M. Auguste Terrcil ; ce savant chimiste a bien voulu ranalyscr ; il l'a trouve 
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envisagés d'une maaière difTéi'eate par les meilleurs paléonlolo- 
gisles : de filuiDville, M. Gei'vais, M. Filhol les ont rangés parmi 
les placentaires ; de Laizer, de Parieu , Laurillard el M, Pomel les 




lie 3 — Calé gauche d la rnScho re sup fur d IHjœnodon leptorhytKhas, 
race de petite lai lie, dessiné sur la face interne auxfl/lUdegrandeur. — i.m. in- 
ter-maxillaire ; m. maxillaire ; p. palalin ; l.i. trou inci«r; l,p. trou palatin 
î. incisives ; c. canine ; Ip., Sp., 3p. les trois premières prémolaires coupantes . 
Jp. derniÈTG iirémolniro ; la. el Sa. premicrect deuxième airièrc-molairrs en forme 
Je carnassièrcB. Il n'y a pas de troisième arrière-molaire. — Phosphorites du 
(iiiocèno inférieur de Mouiilae. (Remis au Muséum par M. " 




FlU. i. — Mandibule giuche d Ibjœnodon teptorliynehiu race de petite taille, des- 
sinée sur la face externe aux 9/10 de grandeur — 1 incisive c canine Ip 2p , 
3p., 4p. lesquatrcpremolaires ta Sa 3a les trois amere-molaires en forme de 
carnassières très-tranchantes. — Phosphorites de Houillac. (Remis au Muséum 
par H. Rossignol.) 



ont classés près des marsupiaux. Gela prouve qu'ils participent à 
la-t)is de la nature des marsupiaux et des placentaires. Pour in- 

diaijljnsc de phosphate cl de caiboiiale de chaux iiiiprcgnos de iriaticre bitumineuse 
provenant soit d'anciens restes oi'giii tiques, suit du lignite dans lequel les fussiles 
sont engagés. 



MAIISlIl'IAUX 



is 



diquer leui" caraclèro iiiiiilitiu, M. Aymard leur a appliqué lis 
nom expressif de subdidelphes. Plusieurs nalnralistes ont déjiV 
cité les particularités par lesquelles Xllyœnodan et \cPleru- 




Kic. 5. — Cilh! giiucliii M \.i mJi.lioire supiTiciire ilu Pterodon diMijuroiileii, m sur 
la Taco ÏDlorae, grandeur nalurelto. — lp.,ip., 3p., 4p. prÉmolairca ; In,, Sa. pre- 
mière et seconde arrièro-molairos en Tormc de carnassières uvcc graiiil Uloii 
iiiltinic ; 3a. alvéole de la Jeniièi'o Brrièro-niolaire qui a ucic posilinn Irunsvcrsc. 
— Li^iiile lie 1 eiiownp siipi'rinir de la Dùbntitc (Vaucluse). 




— Mandibule gauche île Pterodon dasyuroidea, lur sur h Taip Littrn , 
aux 3/i de grandeur. — c cimne, il n v a pas de UnLn di promitre pomu- 
lairc; îp., 3p., 4f). les deutièmi', troisième et qualrième premohirrs , ta , 2<i ,3a 
les trois arrière-nifllaires en forme de carnassières — Lignilc ili In Débruge 

don se rapprochent des carnivores placentaires ; tout ri^cem- 
ment M, Filhol ' vient de montrer que le mode de remplacement 

I. necherclitu sur les p/HW^iftoriles du Qiiercij, Elude des foMilai qu'on y rtn- 
contre et npéàalement des iiuotimifèreê {Annales den sciences tjéotofiiiiuen, ml, Vil. 
p. les, pi. ÏS, lig. 79, pi. 31, lia. IM, 1876). 
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de leurs molaires était le même ; en incisant des mâchoires de 
jeunes Hyœnodotiy il a vu que toutes les molaires de lait 
étaient remplacées lors de la seconde dentition, tandis que chez 
les marsupiaux actuels, une seule paire de dents est remplacée, 




H.Fj 



FiG. 7. — Côté gauche de la mâchoire supérieure du Thylacynus cynocephalus, 
dessiné sur la face interne aux 9/10 de grandeur. — i.m. inter-maxillaire ; 
m. maxillaire ; p. palatin ; f.p. grande fosse palatine qui manque chez VHyœno- 
don et le Pterodon ; les dents sont marquées par les mêmes lettres que dans les 
figures précédentes. — [^Époque2actuelle,'Tasmanie. 




FiG. 8. — - Mandibule gauche de Thylacynus qfnocephaliiSy vue sur la face externe 
aux 9/10 de grandeur. — Mêmes lettres que dans les figures précédentes. — 
Époque actuelle, Tasmanie. 

soit à la mâchoire supérieure, soit à la mâchoire inférieure. A 
côté des ressemblances que YHyœnodon et le Pterodon ont 
avec les carnivores placentaires, ils présentent une différence 
très-importante : chez le chien et les autres carnivores placen- 
taires, chaque mâchoire porte une molaire plus grande et sur- 
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tout plus élevée que les autres, spécialement destinée à couper 
la chair et pour cette liaison appelée carnassière ; les molaires 
qui sont en an*ière de la carnassière sont plus basses, généra- 
lement plus petites ; au lieu d'être coupantes, elles s'élargissent 
et sont munies de tubercules propres à broyer ; aussi on les 
appelle des tuberculeuses. Chacun sait qu(î le chien coupe avec 
ses carnassières, et que, lorsqu'il veut broyer des os, il les 
lance dans le fond de sa gueule où sont les tuberculeuses. Chez 
les carnivores-placentaires, le nombre des tuberculeuses varie, 
mais il n'y a jamais qu'une carnassière a chaque mâchoire. On 
s'en rendra compte en regardant les gravures de l'hyène 
(fig. 275 et 288), du loup (fip. 276), de VAmphicyon (fig. 277), 
de l'ours (fig. 280), du Cynodon (fig. 282), etc. Or, chez 
VHyœnodon (fig. 3 et A) et le Pterodon (fig. 5 et G), il y a 
plusieurs cainassières. C'est là un caractère qui est propre aux 
marsupiaux; il est impossible de comparer les molaires du 
Pterodon (fig. 5 et fi) avec celles du marsupial d'Australie, 
connu sous le nom de thylacyne (fig. 7 et 8), sans être frappé 
de leur similitude. 

Lorsqu'on aura bien étudié tout le squelette des Hyœnodon 
et des Pterodon j on trouvera sans doute d'autres traits de res- 
semblance avec les marsupiaux. Ainsi M. Rossignol m'a remis 
pour le Muséum plusieurs ossements des phosphorites, parmi 
lesquels j'ai remarqué une vertèbre du cou (fig. 9) d'une dispo- 
sition toute spéciale qu'on ne rencontre que chez les sarigues 
(fig.10); cette vertèbre est un axis dont l'apophyse épineuse 
(neurépine de M.Owen) est très-élevée; loin d'être pointue, elle 
est déprimée et forme gouttière à son sommet ; la disposition 
de sa face postérieure indique que la troisième vertèbre avait 
également une grande hauteur ; on peut croire que l'élévation 
de l'apophyse épineuse des vertèbres cervicales était, comme 
chez les sarigues, en rapport avec le développement de 
la crête sagittale du crâne. Notre pièce fossile a des dimen- 
sions beaucoup plus considérables que chez les animaux du 
groupe sarigue jusqu'à présent trouvés dans les phosphorites 

2 
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du Ouercy ; au contraire elle s'accorde pour la taille avec les 
Hyœnodon qui sont très-communs dans ces gisements. Je suis 
donc, jusqu'à preuve du contraire, disposé à croire qu'elle 




FiG. 9. — AxU d'un marsupial (^t/miodon?) vu de prutil et par-derrière, aux ï/3de 
grandeur. — n. neurépine ; iyg. zjgapophyse ; ar, trou nrlériel; r. canal rachi- 
dien ; at. condyle pour rnrticulatian Je l'atlas; od. apophjrse odonluide. — Re- 
cueilli à La Salle, près Gaj'lus, par M. Rossignol. 



provient d'un Hyœnodon dont le cou était semblable à celui 
des marsupiaux actuels de l'Aménque. 




Aussi bien que VHyœnodon et le Pterodon, l'animal des li- 
gnites du Soissonnais auquel on a donné le nom de Palœo- 
nictis ' (fig, 11) embarrasse les paléontologistes par ses carac- 
tères mixtes. Sa dentition a des rapports avec celle des animaux 
de la famille des viverridés, tels que les mangoustes, les Cros- 

1- IlaXaubt, ancien; !xt'i<, marte ou civette. 



sarchus. CependanI sa seconde arrière-mohîrc 2 a. présente 
une disposition qui ne se voit pas chez les placentaires et est 




PiG. 11. — HanJibulc de Palaoakiii gigantea, vue sur la face externe, grandeur 
naturelle. La partie des^néc au (mit a élé complétée d'après d'aiilrea échantil- 
lons. — e. canine; Ip., ip., 3p., ip. Ips préinolaire» ; la. et ia. arrière-niolairc* 
qui ont la Torme de camaEsiircs. ~- Lignite de l'éocènc inlËrieur, Huirancourt 



propre aux marsupiaux ; comme chez les dasyurcs actuels 
(fig. 12), elle est en forme de carnassière ; elle ressemble à la 




FiG. 1!. — Mandibule gauche ài'. Dasyarw ilaugei, vue sur la fnre externe an 
double de la grandeur naturelle. — Hânies lettres que dans les Hgures précé- 
dentes ; i. indsives. — Ëpoque actuelle, Tasmanie. 



première arrière-molaire \a., sauf qu'elle est un peu plus petite 
et que son talon est plus réduit. 
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Les phosphorîtes duQucrcyont foiirnî ua genre particulière- 
ment intéressaDt comme inlermédinii'e entre les marsupiaux et 
les placentaires (fig. 13et14); c'est un Carnivore que M. Filhol a 




Fie. 13. — (Mlé gauche d'une mâchoire supérieure de Provivena Cayluxi, vue sur 
la face palatine, de grandeur naturelle, restaurée d'après troii échantillons dif- 
férents. — i.tn, inlermaxillaire; m. maxillaire ; p. palatin; i. les Irais incisives; 
c. canine; Ip., 2p., 3p. les trois premières prémolaires; 4p. quatrième prémalaire 
qui correspond î la carnassière unique des carnivores placentaires; la., 2a., 3a. 
les arrière-molaires Pliosphorites de Caylus. (Collecllon de H. Filhol.) 



signalé sous le nom de Cynohyœnodon ' Cayluxi; je crois devoir 
l'inscrire plutôt sous celui de Proviverra^, parce que les diffé- 




FlC. 14. — Mandibule gauclie de Proviverra Cayliixi, vue sur la face interne, de 
grandeur naturelle, dessinée d'après deux échantillons. — e. canine ; ip., !p,, 
3p., 4p. le8prémolaires;la., Sa., 3a. IcsarriÈre-molaires. — Phospliorites de Cay- 
lus. (Collection deH. Filhol.) 

rences qui le séparent de la Proviverra de M. Rûtimeyer ne 
me semblent pas avoir une valeur générique. Cette ques- 

1. Animal qui tient à ta fois des chiens ou des Cynodon cl des llyanodon 
(xOiOT, xwvô(, chien ; Catva, hyène ; ôSùv, dent). 
3. Pro, devant; vivtrra, civette. 
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lion de nom importe peu; ce qui importe c'est l'association 
des caractères de la nouvelle espèce due aux savantes re- 
cherclies de M. Filliol, Comme VHyœnodon et le Plerodon, 
elle manque do plusieurs des caractères propres aux marsu- 
piaux : l'angulaire de sa niSchoire inférieure n'a pas d'inversion 
sur le bord interne ; les palatins n'ont pas de grandes fosses ; 
il n'y a que trois paires d'incisives supêncures ; le fémur, le 
radius, le cubitus sont plutôt des os de viverriens que des os 
de marsupiaux ; M. Filliol a reeueilli une vertèbre cervi- 
cale dont l'apophyse épineuse contraste par sa brièveté avec 
le singulier dévcioppiMnent que nous a offert la vertèbre repré- 
sentée figure 0. Cependant la Proi'iïjeiTO ressemble aux raar- 




— Enci'phaln et orStii? île la Proviverra Caybixi, vin 
Itrnnddir, rp«Uiurés il'iipr&B truis échu ni il Ions qui ont élé trouvés nnai'inbli<. — 
filf. lobn Diraclire ; k.c. bémapMre cén^bral ; opt. plane An lobea optiques ; 
cer, cervelet ; m. e.nioclIoépinièrR; oc. nccipiUl; par. [uiriéla];iag.cTèletagiilalei 
fr. Trontal ; ttm. temporal ; n. nasal ; i.m. inter-maxillnirc ; m. iiiaiillaire ; lae. 
lacrymal; jug. jupl. — Phosphorilei du Qucrcj. (Collection de H. Filhol.) 



supiaux par la forme de ses dents ; ses molaires inférieures 
rappellent celles des sarigues et encore plus celles des Dasyurus 
macrourus de Tasmanie ; seulement, comme les Dasyurus ont 
un museau plus rac(?ourri, ils ont une prémolaire de moins; 
si l'on lient compte des différences d'allongement, on trouve 
aussi que les molaires supérieures de la Proviverra ne sont pas 
bien éloignées de celles des Dasyurus macrourus ; elles se rap- 
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prochent encore plus de celles du Pterodon, La crête sagittale 
de l'animal des phosphorites rappelle également la disposition 
de plusieurs sarigues. C'est surtout la forme de l'encéphale qui 
révèle une parenté avec les marsupiaux; j'ai fait graver (fig. 45) 
le moulage d'un intérieur de crâne qui a été formé naturel- 
lement, lors de la fossilisation, par la pénétration du phosphate 
de chaux ; ce moulage est une des pièces les plus précieuses de 
la belle collection de M. Filhol ; sa conservation est telle qu'on 
pourrait le croire obtenu sur une bête actuelle ; on voit en ol. 
les lobes olfactifs bien développés ; en h, c, les hémisphères 
cérébraux assez lisses, allongés, relativement petits ; en opt. la 
place des lobes optiques qui devaient être un peu à découvert ; 
en cer. le cervelet ; en m. e, la moelle épinière. Un animal dont 
l'encéphale a eu toutes ses parties à découvert doit avoir été 
peu avancé dans son évolution, et, comme l'a pensé M. Filhol, 
il a bien pu être encore à l'état marsupial. 

M. Daubrée, qui a été un des premiers à attirer l'attention 
des naturalistes sur les phosphorites du Quercy, a rapporté de 
ces curieuses formations un crâne au sujet duquel M. Gervais 
s'est exprimé ainsi : « Le moule de la cavité crânienne montre 
que les hémisphères étaient pourvus de circonvolutions mul- 
tiples, disposées longitudinalement, peut-être au nombre de 
quatre, et dont les deux intermédiaires offriraient des com- 
mencements de sinuosités ; quant au cervelet, il était fort et 
complètement à découvert^, » Le nom de Thylacomorphns^, 
sous lequel ce crâne a été inscrit, montre que, dans l'opinion 
du savant professeur du Muséum, il annonçait des affinités avec 
les marsupiaux. 

On a trouvé dans le tertiaire inférieur un Carnivore qui appar- 
tient à un tout autre type que ceux dont je viens de parler ; ses 
dents ne sont pas coupantes ; elles indiquent le régime omni- 
vore des ours: cet animal est VArctocyon^ du grès de La Fère 

1. Zoologie et Paléontologie générales, 2« série, p. 52. 

2. OvXaxoc, ou, poche ; (lopçY}, forme. 

3. ''ApxToç, ours; xucov, chien. 
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(fig. Ifî); il est le plus ancien de tous les mammifères connus 
jusqu'à présent dans les terrains tertiaires. D'habiles paléonto- 




logistes l'ont cru voisin des ratons et l'ont rangé parmi les 
placentaires ; mais M. Gervais a récemment reconnu que 
YArctocyon se rapprochait des marsupiaux par ta forme de son 
cerveau et par la grandeur des trous palatins'. 

En présence de ces remarques, nous nous demandons si les 
placentaires ne sont pas les descendants des marsupiaux. Cette 
interrogation doit paraître bien naturelle aux embryogénistes, 
car pour concevoir le passage d'un marsupial A un placentaire, 
il suffît (le supposer que l'allantoïde, au lieu d'être frappée 
d'un arrêt de dcvcloppemenf, s'est agrandie de manière à 
venir adhérer à la matrice. Je dirai plus : je ne comprends 
pas l'état marsupial, s'il ne représente pas le passage au pla- 
centaire ; un rudiment d'allantoïde sans fonction me semble en 
désaccord avec les harmonies habituelles de la nature, s'il n'est 
pas destiné à avoir un.jour son utilité dans le marsupial de- 
venu placentaire. Quand je réfléchis que le Pterodotiy VHyœ- 
nodon, la Palœonictis, la Proviverra, YArctocyon ont vécu à 
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l'époque où les marsupiaux sont sur le point de disparaître de 
nos pays pour faire place au règne des placentaires, quand 
d'autre part je considère que ces carnassiers ont à la fois des 
caractères de marsupiaux et de placeUjJ^ires, je suis porté à 
croire qu'ils sont les descendants des marsupiaux des temps 
secondaires chez lesquels auraient persisté certains caractères 
des parents. Les Pterodon elles Hyœnodon auraient gardé leurs 
arrière-molaires. Les Palœonictis auraient retenu quelque 
chose de leur ancienne dentition ; mais leur seconde arrière- 
molaire serait devenue plus petite que la première, et la troi- 
sième aurait disparu, marquant un acheminement vers le 
type viverridé. VArctocyon aurait conservé son encéphale de 
marsupial, ses palatins seraient restés largement troués. Le 
cerveau de la Proviverra n'aurait pas fait de progrès sensibles. 
L'animal dont j'ai décrit l'axis (fig. 9) aurait conservé le cou 
qu'il avait quand il était un marsupial, et sans doute aussi 
son crâne serait resté muni de la mince et hautis crête sagit- 
tale qu'on voit dans quelques-uns des sarigues aciuels. J'ai 
entendu dire à un homme très-habile en anatomie comparée, 
feu le docteur Sénéchal, qu'il avait souvent remarqué certain 
faciès de marsupial chez les mammifères de la première moitié 
des temps tertiaires et qu'il s'attendait à voir découvrir sur 
plus d'un mammifère de cette époque les rudiments des os 
marsupiaux. Des réminiscences de l'état marsupial se re- 
trouvent même chez des animaux qui ont les apparences de 
vrais placentaires; ainsi VAmphicyotij qui appartient à la 
famille des chiens, a le même nombre d'arrière-molaires supé- 
rieures que les marsupiaux, et son humérus ressemble plus à 
celui de ces animaux qu'à celui des chiens. Le Cynodon est 
voisin des chiens et des civettes ; néanmoins on verra figure 283 
le dessin d'une mandibule de ce genre où la seconde arrière- 
molaire, au lieu d'avoir l'aspect d'une tuberculeuse, a des 
denticules pointus qui simulent ceux d'une carnassière et 
rappellent la forme de la Proviverra, La plupart des astra- 
gales de carnivores que j'ai vus dans les collections des lignites 
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de la Débruge et des phosphorites ont en arrière une tendance 
à former une gorge de poulie analogue à celle des sarigues. 
Les placentaires de Téocène et du miocène inférieur ont sou- 
vent à leur crâne une grande crête sagittale comme celle des 
sarigues. M. Owen a fait remarquer que leur dentition est en 
général plus complète que chez les placentaires actuels ; leurs 
dents sont nombreuses ainsi que chez les marsupiaux. Les 
arrière-molaires supérieures de VAnoplotherium et du Chali' 
cotherium ont leurs denticules externes inclinés de la même 
manière que chez le koala. Les molaires inférieures des Tapi- 
rulus ont des collines élevées et tranchantes comme chez les 
kanguroos. Les arrière-molaires inférieures des chauves-souris 
et de quelques insectivores ressemblent à celles des sarigues et 
des Proviverra. Les lémuriens ont des rapports avec plusieurs 
marsupiaux, soit par la forme de leurs arrière-molaires, soit 
par la disposition de leurs pattes de derrière dont le pouce est 
très-opposable et par leur péroné qui s'appuie en plein sur 
l'astragale. 

Quelques-unes de ces ressemblances peuvent être simple- 
ment des phénomènes d'adaptation ; il arrive souvent que des 
êtres dont l'origine est très-différente se rapprochent beaucoup, 
à certains égards, lorsqu'ils ont les mêmes fonctions à remplir. 
Supposons, en effet, que des carnivores tels que les Dasyures 
aient pénétré dans la Nouvelle-Hollande, et que, par suite de 
rabaissement des terres australes, ils aient été séparés par la 
mer du reste du monde. Suivant les harmonies de la nature, ils 
auront dû recevoir des fonctions différentes : l'un sera devenu 
mangeur d'insectes; un autre sera devenu Carnivore, comme les 
chats ; un autre mangeur de cadavres comme les hyènes ; celui- 
ci aura été marcheur, celui-là grimpeur. Leurs organes se 
seront modifiés pour remplir les fonctions nouvelles qui leur 
auront été dévolues. Ainsi, quoique descendus les uns des 
autres, ils différeront plus à certains égards qu'ils ne diffèrent 
d'animaux qui sont leurs parents bien plus éloignés. Donc, les 
ressemblances et les dissemblances ne reflètent pas forcément 
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les degrés de parenté; quand le paléontologiste en tire des 
conséquences pour l'histoire de l'évolution des êtres, il 
doit lefaii-e avec toute réserve. Mais, à nion avis, ce serait 
une grande exagération de vouloir repousser toute idée de 
descendance basée sur les ressemblances, car en général les 
parents rapprochés se ressemblent plus que les parents éloi- 
gnés. 

Tandis que les caractères marsupiaux se sonl effacés chez 
les animaux de nos contrées après l'époque du miocène infé- 




FlG. 17. — Crâne du Diprolodan australù, vu de profil à 1/10 de grandeur, — 
li. grande incisive supérieure; ii., 3i. deuxiènie et Iroisiëme incisive supérieure; 
i. grande incisive inférieure; 3p., 4p. les prémolaires ; la., Su., 3a. les arrière- 
molaires; t-m. inler-maxillaire ; m. maxillaire; n. nasal; n.o. trou sous-orbi- 
taire; jug. jugat; fi: frontal; par. pariétal; tem. temporal; mot. mastoîde; 
oc. occipital; e.oe. conilfic occipital; p.oc. para-occipital (d'après H. Owen). — 
Pliocène d'Australie. 



rieur, ils ont persisté jusqu'à nos jours chez les sarigues d'Amé- 
rique et chez les mammifères d'Australie. Il est naturel de con- 
clure de là que déjà, dans le milieu de l'époque tertiaire, il y 
avait, comme aujourd'hui, des faunes locales ; car, sans doute, 
en trouvant la preuve de l'existence des marsupiaux pendant la 
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première moitié des lemps tertiaires et à l'époque actuelle, bien 
peu de paléontologistes mcLtront en doute que la vie de ces 
animauK ait dû se continuer quelque part pendant l'époque du 
miocène moyen et du miocène supérieur, alors que l'Europe 
ne nourrissait plus que des placentaires. En tout cas, il faut 
admettre qu'à la fm de l'époque pliocène, la faune australienne 
était déjà composée de marsupiaux ; on a découvert dans des 
terrains de l'Australie qui sont attribués au pliocène supérieur 
des phascolomes, des kanguroos et de grands marsupiaux alliés 




Fie. IS. — Devant de la lile du Thijtacoleo eamifex, avec la mâchoire inTérJcurc, 
vu lie profil, à 1/3 de grandeur. — i. incisivi's ; c. canine ; p. prémolaires tris- 
petites ; la., îa., Za. \es arrière-molaires {d'après H. Owen). — Pliocène d'Aus- 



aux kanguroos pour lesquels M. Richard Owen a proposé le nom 
de Diprolodott' (fig. 17) et de Nototherium^. C'est là aussi 
qu'ont été trouvés les restes du ThyUtcoleo^ {lig. 18), marsupial 
énigmatique qui a donné lieu à de singuliers débats entre deux 
grands anatomistes : M. Richard Owen l'a considéré comme un 
Carnivore capable d'attaquer les Diprotodon et les Notothe- 

1. Att, deuk fois; 7ipG)To<, premier; ôiùv, dent, à cause des deui grandes denig 
que le Diprotodon porte en avant à chaque mâchoire. 

!. NiTOCi sud ; iripiov, animal, parce que le Nototherium * été reouellll dans 
l'hémisphère austral. 

3. »iXai, ixxot, poche el llun, lion. 
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riuntj de même que les lions attaquent aujourd'hui les buffles 
et les girafes ; le nom de Thylacoleo carnifex a été imaginé 
pour représenter ses appétits sanguinaires. Au contraire, 
M. Flower a pensé que le Thylacoleo se rapprochait des 
HypsiprymnuSj animaux qui se nourrissent principalement de 
végétaux. Cette discussion est une continuation de celle à 
laquelle a donné lieu le Plagiaulax du terrain jurassique, 
regardé par Falconer comme un herbivore et par M. Owen 
comme un Carnivore. Gela montre qu'il n'existe pas de démar- 
cation bien tranchée entre les animaux dont le régime est le 
plus opposé, tels que ceux qui vivent aux dépens du monde 
végétal et ceux qui vivent aux dépens du monde animal. 

Je viens de citer quelques fossiles d'Australie différents des 
genres qui existent de nos jours ; mais la plupart des espèces 
qu'on a trouvées dans celte contrée se rapprochent des formes 
actuelles; on y a signalé des kanguroos, un potoroo, des wom- 
bats, un phalanger. Pourquoi est-ce justement dans les régions 
où régnent aujourd'hui les mîirsupiaux que l'on découvre de 
nombreux marsupiaux fossiles, tandis que dans nos pays, ou 
n'habitent plus que des placentaires, les dernières couches qui 
ont été formées ne renferment que des restes de placentaires ? 
Doit-on croire que de telles coïncidences sont de simples jeux 
du hasard? Il me semble plus naturel d'en conclure que les 
êtres actuels sont une dérivation des êtres des temps passés. 
L'histoire d'une époque a en partie sa raison d'être dans l'his- 
toire de l'époque qui l'a précédée. 
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LES MAMMIFÈRES MARINS 



Les mammifères placentaires, si on les considère au point de 
vue de leur habitat, doivent être partagés en deux groupes : 
ceux qui vivent au sein des océans et les mammifères terrestres. 

Cette division, comme toutes celles qu'on essaye d'établir 
dans l'histoire naturelle, n'a rien d'absolu ; il est impossible de 
distinguer des mammifères terrestres la loutre appelée Enhydris 
et l'ours blanc qui sont des quadrupèdes marins ; il est égale- 
ment impossible de séparer des mammifères marins les espèces 
de lamantins et de dauphins qui habitent les rivières. 

Les mammifères marins comprennent trois ordres : les céta- 
cés, les Siréniens, les amphibies. 

On range sous le nom de cétacés* les baleines, les cachalots, 
les Ziphius^ les nar>als, les dauphins. Il semble que ces ani- 
maux ont été dans les conditions les plus favorables pour attirer 
l'attention des paléontologistes, car ce sont les plus grands de 
tous les mammifères, et ils ont des formes très-particulières. 
Cependant aucun cétacé n'a encore été signalé dans les terrains 
secondaires. 

Le miocène d'Europe a fourni des restes d'animaux qui 
appartiennent aux groupes des rorquals et des dauphins, notam- 

1. Kr^foç, coç-ouC) baleine. 
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ment le curieux genre Squalodon' (fig. 19) qui, tout en se 
rapprochant des phoques par ses molaires (lig. 20), doit, sui- 
vant M. Gervais, être rangé auprès des dauphins. A l'époque 
pliocène, les grands cétacés paraissent être devenus bien plus 




Fiu. 19. — Crine du Squalodon Grateloupii (Rliiioprion bariensU), vu de prolil, à 
1/S de grandeur. — t. m. inlcr-maiiUairelrès-allongê; m. maxillaire qui cit éga- 
lement Irès-long et, comme dans les dauphins, reconvre en partie le frontal fi".; 
n. nasal petit et placé Irès-en arrière; Jug.jugol Irès-minco; tem. temporal; par. 
pariétal; lym. tjmp.inique ; mas. mastoïdc; oc. occipital; c.oc. condjrle occipi- 
tal (d'après le manlage du crine qui est dans le musée de Ljon). — Mollasse de 
Barie, près Saint-Paul-Trois-Chiteaux (Drame). 

nombreux; dès 1806, Cortesi découvrait au Monte Pnlgnasco, 
en Lorahardie, un squelette presque entier d'un animât voisin 
des rorquals; ce squelette est dans le musée de Milan; on en 



à i/i grandeur. — 

voit ici le dessin (fig. 21). Depuis cette époque, beaucoup de 
pièces ont été reti-ouvées en Italie ; elles sont en ce moment 
l'objet des études de M.. CapeUini . Une multitude d'ossements de 

i. SgiHi(tu,squale;DSbiv, dent. Outre le5^alo(Ion,H. Gervaiaadmelqualrc'gcnrcs 
de daupbina dans le miocène de la France; MM. Lcidj et Copc en signalent sept 
genres dans le miocène de l'Amérique septentrionale 11 parait que le Sqaahdon a 
été recueilli dans l'éocène d'Amérique. 
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cétacés oot été retirés dessables d'Anvers; ilsremoatent, comme 



Fcc. 21. — Squelette du Pie- 

tiocelui Corlesi, i 1/46 de 
grandeur (d'après Corlcai ). 
— PliocÈfie du Honte 1^1- 



ceux d'Italie, à l'époque pliocène; le vicomte Du Bus les a 
réunis dans le musée de Bruxelles, et ils sont décrits dans 
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le bel ouvrage de MM. Gen^ais et Van Beneden, qui fait suite à 
VOsiéographie de Blainville. La France et d'autres pays d'Eu- 
rope et d'Amérique ont fourni aussi des restes fossiles d'ani- 
maux marins. Parmi les cétacés qui ont été découverts dans 
le pliocène, on remarque de vraies baleines, des rorquals ou 
des espèces qui en sont extrêmement voisines , bien qu'in- 
scrites sous des noms de genre différents : Neobalœna\ Pro- 
bakena^y Balœnula^, Balœnohis*f Megapteropsis^y Cetothe- 
rium^y Plesiocetus^ ; c'est à ce dernier genre que M. Van Be- 
neden attribue le squelette trouvé par Gortesi en 4806. Il faut 
citer encore des animaux du groupe des cachalots, des dau- 
phins et des Ziphius. Il est permis de croire que, parmi un 
si grand nombre de cétacés, quelques-uns sont les ancêtres 
des espèces actuelles. 

Le développement en apparence tardif des cétacés sollicite 
l'attention des paléontologistes. Nous avons beau interroger ces 
étranges et gigantesques souverains des océans tertiaires pour 
savoir quels ont pu être leurs progéniteurs, ils nous laissent 
sans réponse. Il serait pourtant intéressant de savoir ce qu'il' 
faut penser de la loi terripète de Bronn. Ce naturaliste philoso- 
phe avait supposé que la vie s'était à l'origine développée au 
sein des eaux, et que peu à peu les animaux s'étaient répandus 
sur les continents : c'est ce qu'il appelait le mouvement terri- 
pète*. Les mollusques fossiles, objets principaux des études de 
Bronn, favorisent une telle idée, car il est manifeste que le 
règne des mollusques terrestres ou lacustres semble avoir eu 
lieu bien plus tard que le règne des mollusques marins. Cepen- 
dant, si je me place au point de vue rationnel, je serais disposé 



i. NéoC) nouveau; bakenat baleine. 

2. Pro, devant ; halœna, 

3. Petite baleine. 

A. Balœna et o^ç, ù}xhz, oreille. 

5. Megaptera, rorqual à grandes nageoires pectorales et o^iç, aspect. 

6. Kyitoc, baleine ; OY)p{ov, animal. 

7. nXY)9{ov, près et xy^toc. 

8. Terra, peto, je gagne la terre ferme. 



MAMMIFÈRES MARINS 33 

à croire que les petits étangs des continents ont pu, aussi bien 
que les mers, être des centres d'irradiation pour les animaux, 
car ils reçoivent plus vivement l'action du soleil; les conditions 
géologiques, les éléments de nutrition offerts par les plantes y 
variant davantage , les chances de développement y sont plus nom- 
breuses; les mares sont souvent le théâtre d'une vie luxuriante. 
Mais, quand même il serait reconnu que c'est au sein des mers 
que la vie s'est propagée dans les premiers jours du monde, 
il ne s'ensuivrait pas que toutes les classes du règne animal 
aient été d'abord représentées par des êtres marins, qui en- 
suite seraient devenus terrestres. Puisque le règne des cétacés, 
à en juger d'après l'état de nos connaissances, est relative- 
ment assez récent, il n'est pas naturel de supposer que les 
mammifères ont commencé sous la forme de cétacés. En 
outre, suivant nos appréciations humaines (bien sujettes, il 
est vrai, à l'erreur), la mer paraît offrir des conditions moins 
commodes que la terre ferme pour un animal qui allaite ses 
petits; la pensée d'une baleine donnant le lait à son baleineau 
au sein de mers froides et agitées a quelque chose qui nous 
étonne. Au point de vue embi'yogénique, les cétacés sont loin 
des marsupiaux; leur allantoïde est aussi bien développée que 
celle des pachydermes. Leurs dents sont très-simples, souvent 
elles manquent à l'état adulte, comme on le voit chez les balei- 
nes ; mais les recherches de Geoffroy Saint-IIilaire et surtout 
celles d'Eschricht ont montré qu'à l'état fœtal les baleines ont 
des denticules (fig. 22); par conséquent, si on croit, avec Agas- 



iB fô ^ 



Fig. ti. — Denticules transitoires d'un fœtus de baleine du Groenland {Keporkak ou 
Balœna boops)^ grandis quatre fois (d'après M. Eschricht). 

siz, que le développement paléontologique a quelquefois res- 
semblé au développement embryogénique, on peut admettre 

que les baleines sont des animaux qui ont perdu leurs dents 

3 
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pendant les temps géologiques. « Rien n'empêche de supposer ^ 
a dit M. GervaisS qu'il a existé autrefois des animaux du 
méms groupe que les baleines dont les dents auraient été per^ 
manentes. » La disposition singulière des membres postérieurs 
(fig. 23) nous fait imaginer une réduction, une condensation 




FiG. 23. — Os des membres postérieurs de la Balama mysticelus à i/13 de gran« 
deur. Individu descdtes du Groenland près Holsteinborg, dont le squelette estexposé 
dans le Muséum de Paris. — b. est le bassin ; on voit au-dessous deux os f. et t, 

des membres plutôt que des membres en voie de formation, car 
lorsque les paléontologistes, en suivant les mammifères à travers 
les derniers âges géologiques, rencontrent des genres dont les 
oi^anes sont incomplets, le plus souvent ils constatent que cette 
simplicité est résultée, soit de soudures, soit d'atrophies suc- 
cessives, et révèle une évolution longtemps prolongée. La forme 
des os du crâne des cétacés est éloignée du type ordinaire des 
vertébrés ; cette extrême divergence paraît annoncer aussi une 
évolution très-avancée. Il en est de môme de la dimension 
gigantesque de ces animaux; en général la grande taille indi- 
que qu'un type est loin de son point de départ. Tout cela nous 
porte à penser que les cétacés ne sont pas ce qu'on pour- 
rait appeler des types formateurs, c'est-à-dire des types desquels 
d'autres formes auraient été dérivées ; ce seraient au contraire 
les derniers épanouissements d'anciennes tiges. S'il en est 
ainsi, il ne faut pas s'étonner de leur tardive apparition dans la 
série des âges géologiques. 

On rangeait autrefois les lamantins, les dugongs et les rhy- 
tines parmi les cétacés ; aujourd'hui les naturalistes ont l'habi- 
tude de les en distinguer à cause de leur régime herbivore ; ils 

1. Zoologie et paléontologie générales^ p. 175, 1867-1869. 
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en font un ordie :\ part. Il parait que des navigateurs grecs 
voyant des lamantins qui tenaient leurs petits dans les bras et 
leur présentaient leui-s mamelles placées sur la poitrine, oot 
pensé voir des êtres moitié femmes, moitié poissons, et que delà 
est venue la fable des sirènes ; afm de rappeler cette fable si 
flatteuse pour les habitants de la mer, les zoolc^istes appliquent 
le nom de Siréniens aux cétacés herbivores. 

Des êtres très-voisins des Siréniens actuels ont laissé leurs 
débris dans les couches tertiaires ; on les a signalés dans le cal- 
caire grossier de Blaye (Gironde); M. Richard Owen les a indi- 
qués dans l'éocèneduMokatam pnEpyptc ; M. de Zigno vient d'en 




FiG. H. — Crtae àe i'Hatilherium {Ftlainotlieriumj Foretlii, deteiné de prolll 
à 1/T de grandeur. — î. inciïivo supérieure ; i.tii. inlcr-maxillaire ; m. maxil- 
laire ; jug. jugal ; fr. froutal ,' tem. temporal ; ujg. iiarliuii zi^umatiquc du tem- 
poral ; p.gl. apophjse posl^lciioïdc ; mai. mastaïde; par. pariétal ; oc, occipital ; 
c.oe. condjlc occipital ; me. trou inentunnicr (d'après H. Capellini). — Pliocène 
des environs de Butognc. 

trouver trois espèces dans !'éocène de la Vénétic. Les terrains 
miocènes et pHocèncs en ont fourni un grand nombre. Le genre 
le plus souvent cité est Vllalitherium' (lig. 2.4); ses caractères 
ont surtout été mis en lumière par Christol ; il est intermédiaire 

1. 'AXfi ICtJn, kI, mer, et (hipfov, auiuial, parce que les reste» d'Halitkerium ae 
rencontrent dans des terrains d'origlas marine. 
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entre le lamantin et le dugong ; il ressemble au premier par la 
forme de ses molaires, au second par la présence d'incisives à 
la mâchoire supérieure. Le Pugmeodon ' est assez voisin de 
VHalitherium pour que la plupart des naturalistes l'aient réuni 
dans le même genre; mais M. Gervais a montré qu'il est plus 
près des lamantins que des dugongs, tandis que VHaliUierium 
est aussi près des dugongs que des lamantins. 

On a fait sur ia deutilion des Siréniens de curieuses remar- 
ques; en apparence les dugongs et les lamantins manquent de 
dents en avant de la mâchoire inférieure; cependant, en soule- 
vant sur de jeunes dugongs la plaque cutanée qui recouvre le 




Fie. 85. — Devant de lu iiiichoirc 
inrérieurc du dugung avec des 
ilenls implnnlécs dans ciiii| des 
atviioles, à 1/3 grandeur. Individu 
rapporté des iles Philippines par 
M. Semper (d'après un croquis de 
M. Van IJeneden, complété avec la 
mâchoire d'unaulrc individu). 




Fie. se. — Devaril de 
iiircricurc de l'IlaUtherium fot- 
siie, avec tes alvéoles indiquant 
des incisive! et des canines ca- 
duques, à V^ grandeur (d'après un 
moulage envoyé par H. Dclfor- 
IrieJ. — Miocène mojen de Léo- 
gnan (Gironde). 



devant de la face buccale de la mûchoire, on a découvert des 

alvéoles avec de petites dents qui sont résorbées de bonne 
heure ; le dessin ci-dessus (iig. 25) emprunté à un des Mémoires 
de M. Van Beneden montre ces dents. On peut .croire que 



1. nufiiaîo;, pjgméc; oSùv, denl. 
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les Siréniens terliairos ont eu aussi à la mâchoire inférieure des 
dents incisives et rumines qui étaient résorbées de bonne heure, 
car les mâchoires de VHalitherium (fig. 26) et surtout celles du 
Pugmeodon ont des alvéoles bien marqués. 

La similitude des Siréniens fossiles et des Siréniens vi- 
vants est si grande qu'on a souvent confondu leurs genres; il 
est donc très-vraisemblable qu'ils sont descendus les uns des 
autres. Mais il nous est difficile de savoir quels ont été leurs 
ancêtres, puisque les mammifères crétacés nous sont inconnus. 
Quoique par son crâne VHalitherium ressemble beaucoup au 
Dinotherium et que par ses dents il ait des rapports avec Thip- 
popoLime, nul ne voudrait prétendre que ces animaux sont de 
proches parents. Néanmoins une importante découverte qui a 





Fig. il. — CAlé gaucho du bassin 
d'un dugong provenant dos mers 
de rinde, à 1/3 de grandeur. Ces 
os sont en place dans un squelette 
de la collection du Muséum. 



Fig. 28. — Côttï gauche d'un bassin 
de dugong provenant de Sumatra, 
à 1/4 do grandour. Cet os est on 
place dans un squolottc du Mu- 
séum. 



été faite par M. Kaup montre que les Siréniens pourraient avoir 
été dérivés d'animaux quadrupèdes : on sait que la principale 
différence des Siréniens et des mammifères terrestres consiste 
dans l'absence du membre postérieur; tout leur membre pos- 
térieur est représenté par un ou deux os suspendus dans les 
chairs, sans appui sur la colonne vertébrale, sans trace de 
cavité cotyloïde (fig. 27 et 28). Or M. Kaup a trouvé des bas- 
sins de Pugmeodon qui portent un iliaque bien caractérisé, 
un rudiment de pubis, un ischion et, entre eux, un nidiment 
de cavité cotyloïde destiné certainement à recevoir la tête 
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d'un fémur (fig. 29). Ceci est intéressant, mais ce qui l'est 
plus encore, c'est la petitesse de ce bassin dont la cavité coty- 
loïde indique un fémur tout à fait exigu, comparativement à 




Fig. 29. — Côté gauche du bassin du Pugmeodon Schinzi {Haîitherium Guett4jmii) 
vu sur la face inférieure, à 1/4 de grandeur. — t7. iliaque ; is. ischion: cot. cavité 
cotyloïde; pub. pubis. — Découvert par M. Kaup dans le miocène de Flonheim. 

la grandeur de l'animaP. Ce membre rudimentaire nous fait 
penser que, dans la classe des mammifères, il a pu en être 
comme dans la classe des reptiles où Ton voit les membres se 
rapetisser de plus en plus, de sorte qu'on surprend des tran- 
sitions entre les lacertiens qui ont quatre membres et les ser- 
pents qui en sont dépourvus. D'après la découverte de M. Kaup, 
nous devons nous attendre aussi à observer le passage du 
mammifère quadrupède au Sirénien privé de membres posté- 
rieurs ; il sera bien important que les paléontologistes recher- 
chent avec soin les os fossiles qui pourront nous montrer ce 
passage. 

L'ordre des amphibies ou des phoques comprend des quadru- 
pèdes marins moins éloignés que les précédents des autres mam- 
mifères, car leurs membres postérieurs ont leur complet déve- 
loppement. On ne sait pas encore si c'est à cet ordre qu'il 
faut rapporter le singulier genre Zeuglodon^ (fig. 30) qui 
a été découvert dans l'Amérique du Nord ; les meilleurs natu- 
ralistes sont en désaccord au sujet du rang qui doit lui être 

1. M. Peters a signalé un bassin analogue sur le squelette de Vflalitherium de 
Hainburg (/a/ir6uc/i der k.k. geologlschen ReichsamtaH, 17« vol., p. 309, pi. VII, 
fig. 8, 1867). 

2. Zs^yXy), joug ; o8à)v, dent. 
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assigné. Par ses dénis (fig. 31), il ressemble an Squalodon 
(fig. 20), mais sa tèle est a^sez difTércnte. Il a quelque chose des 
phoques, des Siréniens et des cétacés, comme si autrefois ces 




Fie. 30. — Tèle de Zeuglodon cfloidet, fue do proR], ; 
sente cette Hjcurc avec toute réserve, attendu que je n 
des dessins et des moulages imiurTaits. — Ëocène de 



ordres eussent été moins séparés qu'ils ne le sont de nos jours. 
De même que le Squalodon, le Zewjlodon est resté confiné dans 
l'époque tertiaire ; il s'est éteint sans laisser de postérité. 
Outre cet animal énigmatique, on trouve i l'état fossile des es- 




pèces de l'ordre des phoques qui ont une grande ressemblance 
avec les formes actuelles. Pendant longtemps leurs débris ont 
paru très-rares. Mais les vastes excavations qui ont été faites 
dans les terrains pliocèncs, lorsqu'on a creusé les fossés des 
fortifications d'Anvers, ont mis à découvert de nombreuses 
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espèces de phoques ; M. Van Beneden publie en ce moment un 
atlas de dix-huit planches in-folio consacré à leur représen- 
tation. C'est une chose vraiment curieuse que la multitude des 
créatures pliocènes que les fouilles d'Anvers ont mises au jour ; 
elles ne peuvent manquer d'éclairer la question des origines 
des habitants actuels de nos mers. « On ne sait, a dit Le Hon \ 
ce qui Vemporte en importance des mammifères marins, 
des poissons ou des mollusqtœs. Tous ces restes exhumés suf- 
firaient pour la charge de plusieurs navires, et Von peut 
dire qu'en Belgique le vieux monde pliocène renaît à la 
lumière, > Les naturalistes belges se sont mis avec une grande 
ardeur à étudier tant de richesses scientifiques. Le plus illustre 
d'entre eux leur disait tout récemment ' : « Comme il appar- 
tient à Vhistoire de fouiller les archives, à Varchéologie de 
fouiller les tombeaux, il appartient au paléontologiste de 
fouiller le sol pour faire revivre les faunes et les flores ^ui 
ont habité le pays avant nous. Quand Vhomme cesse de par- 
ler, il faut accorder la parole aux pierres et aux os, et écouter 
avec un respect religieux le langage du Tout-Puissant qui a 
créé le ciel et la terre, » 



1. Le Hon, Préliminaire (Tun mémoire sur les poissons tertiaires de Belgique, 
ip-8, Bruxelles, 1871. 

2. Van Beneden, Description des ossements fossiles des environs d* Anvers (Bulk' 
tin de VAcadémie royale de Belgique, 2" série, vol. XLIII, avril 1877). 



CHAPITRE III 



LES PACHYDERMES 



Les mammifères pKieenLiires terrestres se divisent ea ongu- 
lés*, dont les pattes ne sont employées qu'à la locomotion, et en 
onguiculés*, dont les pattes de devant servent à saisir aussi bien 
qu'à marcher. Les onguiculés sont évidemment les plus élevés ; 
ils ont laissé d'abondants débris dans les couches tertiaires ; les 
ongulés en ont laissé de plus nombreux encore, et parmi eux 
ce sont les pachydermes qui, au début, ont joué le principal 
rôle, soit dans nos pays', soit dans les contrées étrangères*. 

Je range dans l'ordre des pachydermes les mêmes animaux 
que Georges Cuvier y a placés, sauf les solipèdes et les probos- 
cidiens, qui représentent dans la nature actuelle des types très- 



1. UngtUa, sabot, ongle qui entoure le bout du doigt. 

2. UnguiculuSy petit ongle. 

3. On est frappé do la diversité des pachydermes tertiaires déjà connus dans 
notre pays quand on parcourt quelques-unes des publications de M. Paul Gervais, 
par exemple : 

Zoologie et paléontologie françaises^ 2 vol. in-4% 2* édition, 1859; 

Zoologie et paléontologie générales^ 2 vol. in-4», 1" série, 1867-1869 ; 2" série, 1876. 

4. Si l'on veut avoir une idée du nombre des pachydermes tertiaires trouvés dans 
rAmérique du Nord, on peut jeter les yeux sur les ouvrages suivants de M. Leidy : 

The ancient Fauna of Nehraska, in-i**, 1853; 

Tlie extinct Mammalian Fauna of Dakota and Nebraska^ in-4% 1809; 
Extinct Vertébrale Fauna of the Western Territories, in-4°, 1873. 
Les dernières recherches de M. Marsh augmentent beaucoup la liste des espèces 
américaines. 
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spécialisés, Ils ont im certain nombre de raractères communs : 
une peau épaisse', un corps massif, des membres lourds, des 




Fio. 32. — Museau de ['Anthraeolherium Cavttri vii île profil, à 1/2 prandcur. — 
i,m. inler-maxilldirc ; m. innxillaire ; 1i. pincf^s; 9i. miloyenties ; 3i. roins; 
c. lanines; \p, et %p. premières et secondes prémolttiras. — Miocène de Sainl- 
Menooi (Allier). 

pattes lattes composées de plusieurs doigts, et généralement 
une dentition omnivore (fig. 33). En même temps, ils marijuent 
des tendances très-opposées ; non-seulement on observe des 
différences considérables de pa^hydennes ù pachydermes, mais 
encore ces ongulés ont des particularités propres à des ordres 
fort éloignés. Par exemple, regardons le museau à'Anlhraco- 
nierium^ dessiné figure 32, nous remarquons de grandes inci- 
/ 

1. De là est venu leur nom : ica);'^;, jpais; ôipuà, penu. 

i. "AvOpaï, axa;. cli!iii)Dn, et OfipCov, animal, parCe que c'est dans des terrains 
ligniteux qu'on a Irouvé les premier» débris à'Anlhracotlifnum. 
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sîvcs et de piiissaotos canines qui glissaient à côté l'une de 
l'autre sans se toucher, de sorte que leur pointe restait aussi 
intacte que chez les carnivores ; cela annonce un oi^ulé dont 
les morsures n'étaient pas moins redoutables que celles des 
lions ; tes prémolaires se rapprochent aussi de celles des bî'les 
féroces, et pourtant les molaires sont disposées comme dans 
les mammifères qui se nourrissent de végétaux. En présence 
des cai'aetères mixtes que nous trouvons chez les animaux de 
l'ordre des pachydeimes, je serais porté à conclure que cet 
ordre remonte à une époque ancienne où les mammifères n'a- 
vaient pas encore les divergences qui se sont accusées pendant 
le milieu des temps tertiaires. 




Les pachydermes se parlagent en deux groupes principaux; 
les imparidigités ou périssodaclyles' qui ont des doigts impairs, 
tels que les rhinocéros et les tapirs, les paridigités ou artiodac- 
tyles' qui ont des doigts pairs, tels que les cochons et les hippopo- 
tames. De nos jours, quelque soit celui de ces deux groupes au- 
quel elles appartiennent, les espèces de pachydermes sont pour 
la plupart isolées les unes des autres, et, sous ce rapport, elles 
forment un contraste avec l'ordre des ruminants, dont plusieurs 
membres se ressemblent tellement qu'il est impossible de tracer 
leurs limites génériques. Assurément les pachydermes mo- 
dernes ont dû contribuer à faire repousser l'idée que les 

t. ftnjw, impair; digilus, doigl; icipuriràE, impair; JâxTu),g;, doigl. 
3. Par, pair, eliMgitiu; Spxtoi, pair et iâxtuXo;. 
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espèces différentes soni desceniliies les unes des autres. Mais, 
lorsque nous pénétrons dans les temps géolo<!;iqiics, nous voyons 
les lacunes se combler ; les espèces se montrent si rappro- 
chées les unes des autres qu'il est dtfTicile d'échapper à la 
pensée que ces ressemblances prouvent des descendances'. 

Comme exemple de pachydermes actuels qui paraissent déri- 
vés d'espèces terliaires, on peut citer les rhinocéros. Ceux de 
ces animaux qui habitent l'Afrique sont assez diiTérents de 




ceux qui vivent en Asie ; par conséquent il n'y a pas lieu de 
supposer qu'ils descendent directement les uns des autres. Il 
est au contraire naturel de penser qu'ils proviennent de leurs 
prédécesseurs tertiaires (fig. M), car ils s'en rapprochent extrê- 
mement : les rhinocéros actuels d'Asie rappellent les Rhinocéros 



i . Parmi les principaux ouvrages dans lesquels l'évolution des pachydermes fos- 
siles a été discutée, il convient de citer les mémoires suivants de M. Kowalevaky : 

On ihe Otteotogy of the Hypopotamidœ (Philotopkkal Transactiara, in-4*, 1673) , 

Monographie der Galtvng Àntliracotherium und Versudi emer natûrlichen Clas- 
aificatUm der fossUen Ilautlhiere (PaUfontographica, vol. XSII, inJ", 1873). 

Osteologie des Cenut EnModon (Pahemttographka, vol. XXII). 
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Schleiermacheri de Pikcrmi, d'Eppelslieim et de Sansan ; lo 
rhinocéros bicorne d'Afrique a une élonnanle ressemblance 
avec le Rhinocéros pachygnatkux de Pikcrmi. 

Les rhinocéros ne remonlenl pas très-loin dans les âges 
tertiaires: ils ont été précédés par les AcerotJisrium, les Palmo- 
therium, les Paloplotkerium. Le tronc et les membres de ces 
animaux ont de grands rapports ; on s'en rendra compte en 
comparant le dessin du Palœoiïieriuin magnum^ (lig. 35) et 
celui du Rhinocéros pachygnathus (fig. 34). C'est sur l'examen 




Fie. 35. — Rratiiunliuii Jii »<|ui'1i;(ti; du Palaotherium magnum, i 1/35 de graii- 
ditur (d'a[irJ;B in dessins <ie Cuvinr et d'apris l'examen du squelette presque 
entier trouvé par M. Fuclis, en 1873, dans une plitriâre de Vitry-sur-Scîne). — 
Ëocènc supérieur de pRris. 



du crâne et de la dentition que leurs distinctions généiiques 
ont été basées ; nous allons voir que leurs différences ne sont 
pas tellement tranchées qu'on ne puisse concevoir qu'ils sont 
descendus d'ancêtres communs. 

Considéi'ons d'abord la forme de la tête. Le Palœotherium 
médium (Irg. 36) avait des os nasaux très-peu allougès, de 

I. nalaibt, ancien ; Bi)pîav, animal. Ce nom a élé proposé par Cuvier à l'époque 
où il entreprit de démonlrcr qu'il ; a eu d'anciens unimaux différents de» espèces 
qui vivent actuellement. 
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EOi'tc qu'il y avait place pour ua grand développement de hi 
partie charnue du nez ; la plupart des naturalistes ont, h 
l'exemple de Cuvier, pensé que le nez pouvait avoir constilué 
UD rudiment de trompe. Au conlraii'e chez les rhinocéros de 
l'époque actuelle, et déjà chez le Rhinocéros pachygnathus de 
Pikermi (fig. il), les os nasaux sont assez forts pour supporter 
une corne qui forme une anne redoutable. Mais le développe- 
ment des os du nez olfre de notables variations, soit entre les 




FIG, 36. — Crine du Patœotherium médium, vu de proBI, à 1/5 de grandeur. — 
lem. temporal ; fr. Tronlal ; jug. jugat ; tac. hcrjrmal ; n. nasal ; m. maxillaire 
l.o. trou sous-arbilairR ; i.m. inter-maxillaira; i. incisivei ; c. canine; Ip-, 
ip; 3p., ip. les quatre prémolaires; la., 9a,, 3a, les trois arrière-mois irea. — 
Gypse de Paria. 

espèces de Palœotherium, soit entre celles des rhinocéros. 
Dans le Palœothelium crassum (fîg. 37), les os du nez s'avan- 
cent plus que dans le Palœotheriuni médium; leur disposition 
ne permet pas de supposer qu'il put y avoir une trompe. On 
trouve dans le miocène des rhinocéros dont les os du nez sont 
trop faibles pour avoir supporté une corne, et, comme le nom 
de rhinocéros ' est tiré de la présence d'une corne, on a cru 
devoir lui substituer celui d'Acero(Aenw»i* pour les espèces 
qui n'avaient pas de corne sur le nez. Parmi les A cerotherium, 
il y a des inégalités dans le développement des os nasaux; chez 
V Açerolheriam incisiviim d'Eppelsheim (fig. 38), ils sont pres- 

I- 'PU, fiTOc, ueï, et ii(p«t, corne. 

i. 'A, privatif, xipac et frripîov, animal sans corne sur le nez. 
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que aussi petits ({an àans \<i Palœotberium crassum ; ils sont 
plus grands chez VAcerotheriunt lelradacli/lum de Sansau. 
J'ai eu occasion de me convaincre qu'il est diUicilc parfois de 
marquer la limite enli'e les rhinocéros qui portent une corne sur 




Fie. 37. — CrÂiic du P^aolherium crauum, vu de prodl, à l/E de grandeur. — 
par. pariétal ; p.gl. apophyse post-glénoîde du temporal ; oc. occipital ; c.oe. con- 
djle occipital ; p.oc. para-ucripilal ; les autres lettres snnt les m&nes que dans 

' la ligure précédente. — Gypse de Paiis. 

lenez et ceux qui, n'ayant pas de corne, doivent ôlrc nommés 
Acerotherinm ; car, il y a quelques années, le savant conser- 
vateur du Musée d'Orléans, M. Nouel, découvrit à NeuviUe-atix- 




"TT 



ric. 38. — CrSne de I icerollteruim tjieinvum vu de profil a \/l de grandeur. — 
Mêmes lettres que dans les ligures prci-édenles {d après M Kaup). — Miocène 
supérieur d Eppelshcim (Hesse-Daimstadl) 



Bois un grand nombre d'os et notamment un crâne entier d'un 
rhinocêfîdc (fig. 39). Malgré l'état de remarquable consena- 
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Lion de CCS pièces, il n'osait d^cidir si In bêle de Neuville avait 
porté uae corne sur le nez, et par conséquent si elle devait 




^ Crâne du Ithinoceros aureliattensU, vu de profil, à 1/7 do griinileur. — 
a iKltfca que dans les flgurca précédentes (d'après H, Sauel), — Sables de 
iriaïs, à KeuvïtIe-aux-Boïs (Loï^cl^ 



être appelée Acerolherium ou 

Orléans ; je lompris son embarras en voy: 



'hinocéros. Il me pria d'aller à 
int les fVhanlillons ; 




a Sclileiermacheri {Bhinocavs lantanitnsis), tu de 
— Hêmei loltres. — Miocène mojen de Sansan. 



ce n'est pas sans hésitation que nous avons pris le parti de les 
attribuer à un rhinocéros dont la corne était extrêmement 
faihie. Dans le Rhinocéros Schletermacheri du miocène nioven , 
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et du miocène supéi'ieur (lig. 40) les os du nez sont un peu 
plus Torts que dans l'espèce trouvée par M. Nouel ; ils s'épais- 




sissent l'ncore duvaiitu^fi; chez le Ithinoceros puchyfjnalhus 
{lî};. il) ; il;ins le Rhinocéros elruscns du pliocène, ils suiit ap- 




puyés sur une cloison dans leur partie infi^iieure (fig. 42), et 
enfin, dans le Rhinocéros tichorhinus du quaternaire, ils sont 
devenus aussi massifs que possible et sont soutenus par une 
cloison dans toute leur étendue. 
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Les dents de devant présentent de grandes différences dans 
les rhinocéros actuels de l'Afrique et de l'Asie ; les premiers 
en sont entièrement dépourvus dans l'âge adulte, tandis que 
les seconds ont une paire de dents très-fortes entre lesquelles 
on voit quelquefois une paire de petites incisives. Il y a des dif- 
férences non moins considérables entre les rhinocéros actuels 
et les Palœotherium, attendu que ces derniers ontune dentition 





FiG 43. — Devant iJ« mâclioirc infé- Fie. M. — Devant de la mlchoire 

rieure de Palûplotheriiim minus, inférieure du fthinaceroi randa- 

grandeur naturelle. — î. inciuvei; n«tuti,àl/3degran(leur. — Mémos 

c. canines. — ËocËnc supérieur de lettres. — Miocinc de Randan. 
la Débruge. 

complète: trois paires d'incisives cuire une paire de canines à 
chaque mâchoire (iig. H). Mais les rhinocéros n'ont pas tou- 
jours eu la dentition qu'ils ont actuellement; M. Leidy atrouvé 
dans le miocène du Nébraska un de ces rliinocéros sans corne 
sur le nez qu'on appelle Acerotheriutn, dans lequel la mâchoire 
supérieure avait trois paires d'incisives entre deux canines, 
comme chez les Palœothenum' . D'après Falconer*, le Rhinocé- 
ros sivalensis deVlnàe avait le devant de sa mâchoire inférieure 
armé de trois paires de dents. J'ai vu dans la collection du Mu- 

1. M. Leidy ravait d'abord appelé Rhinocéros nebraicemis; à cause de la psrti- 
«ularilé que je viens de eiter, on a cru pouvoir en faire un genre spécial, ÏHyra- 

2. PaUxonlological »lemoiFi,\<i\. I, p. 21, 1866. 
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séiim nûPiilœotherium magnum de la Débnige où les caoineB 
inférieures soDt grandes et portées en avaDl, de sorte que la 
place des incisives est diminuée. Le Rhinocéros randanemis 
du miocène de PAlIier (fig. M) a deux canines ' entre lesquelles 





Fia. J5, — Ucv.nnl Ae U milcliuit 
inréricure ilu Hhiitocei'os SchUiej 
tnaclieri. 4 i/3 de (p-aiideur. - 



F[G. M. — Devant de la iiiâcliuire 
iiiKriourc iIr l'Aeerotherium tnci- 
lit'Um. à i/'J du grandeur.— Pi- 



se trouve un lai-ge espace où il n'y a que deux incisivesi mais 
où l'on remarque de la plaee pour un plus grand nombre de 
dents. En f;énéi-id diez le Ithinoceros Schleiemmdicri d'Ep- 
pelsheim, de Sansan {fig. 4.')), VAcerotlieriiim incmvtttn des 
mtimes gisements et le Rhinocéros occidentalis de l'Amérique 
du Nord, les canines sont bien développées, et entre elles il n'y 

1. A rexpmple de M. Servais (Zoolngie et Paléontologie francaiuf, ï' édition, 
p. 18), je [ien«G que les grandes dente inférieures dea rhinocéros, que l'on nomme 
général des incisivRS externes, doivent pIutAt être considérées comme des ca- 
luia porté à celte auppasition parce i|ue les dent» externe» infC-rieures 
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a de place que pour une paire d'incisives. EnfiD, dans une mâ- 
choire li'Acerotherium (|ue j'ai recueillie à Pikermi (fig, 46), 
les canines sont très-forles et se sont de plus en plus rappro- 
chées, de sorte qu'il n'y a plus do place pour aucune incisive. 
Ainsi CD passe des animaux qui ont en avant une dentition 
complète à ceux qui n'ont que deux canines. 

Dans les espèces dont je viens de parler, les dcnls sont deve- 
nues d'autant plus jurandes qu'elles ont été inoins nombreuses, 
comme si la l'urcu constituante n'avait pas diminué, mais s'était 
concentrée. Il est possibli^ aussi qu'il y ait eu diminution ou 




fie. 47 — Devant ilo la m^cl o rr. 
inférieure du Rhinoeerot pad j- 
gnathua à 1/3 ^e grandeur — 
(. Inc sites — - MioCLHe supérieur 
de fikenn 



Vu:. M. — Devant de la mâchoire 
intérieure du Rhinocéros lepto- 
rkinui, à 1/3 cIp grandeur. — Hio- 
ciine inférieur de Montpellier. 



même suppression des dents do devant : dans le Rhinocéros 
pachygnathus de Pikermi (fifr. M), on ne voit plus qu'une 
paire d'incisives semblables à celles du Rhinocéros randa- 

ies rhinocéros reaiemblent plus à des canines qu'à des incisives et parce que dans 
le Palceotkerium et le Tapiras, genres très-voisins des rliinocéros, les incisives 
externes inférieures, loin de prendre plus de développement que les autres dents, 
tendent à diminuer. 
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nensis. Le lihinoceros leptorhinus avait lanlôl une paii'c, tan- 
tôt deux paires de petites dents qui étaient sans fonetion ; on 




apeiToit daos la figiire A8 deux ineisivos ([iii n'(''laicnl pas sor- 
ties de leurs alvéoles, quoique les arrière-molaires indiquent 




FiG. 50. — Devant ilc riiaclinirc in- 
férieure de jeune Rhinoctron afri- 
coniu. â 1/3 de grandeur. On «oit 
d'un cdté deux peliles iiiciaiv^g. — 
Ëpoque actuelle, Afrique. (Cullcc- 
tien du Huséum de Parts.) 




ricurc île Rbinoeeroa africanui 
aJulte. à 1/3 da grandeur. On ne 
voit plus d'incisives. — Ëpoque 
actuelle, Afrique. 



un animal tout :\ fait adulte. Le Rhinocéros etruscus (fig. 49) 
laisse voir les alvéoles de deux incisives rudimenlaires. Le 
Rhinocéros africanvs (fip. 51) actuellement vivant n'a pas. 
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d'incisives de seconde dentition ; dans le jeune ûge, il en a de 
rudimentaires, ainsi que le montre la figure 50, t. Ces inci- 
sives sans fonctions sont difficiles à expliquer, si Ton n'admet 
pas qu'elles sont des reliquats d'instruments qui ont eu leur 
utilité dans les espèces ancêtres. 

De toutes les parties des pachydermes et en général des ani- 
maux ongulés celles qui présentent les différences les plus 
nombreuses sont les dents molaires ; néanmoins nous verrons 
que leur diversité est moins grande qu'on pourrait le croire 
au premier aspect. Pour comprendre les détails dans lesquels 
je, devrai entrer, quelques explications sont ici nécessaires. 

Ce qui frappe tout d'abord dans les molaires des ongulés c'est 
leur complication (fîg. àS). Si nous les comparons, soit avec les 
canines et les incisives de la plupart des animaux, soit avec les 
prémolaires antérieures de plusieurs mammifères terrestres, soit 
avec les arrière-molaires des dauphins et de quelques-uns des 
mammifères secondaires (lîg. 52), nous sommes portés à penser 



4M. ,„ <^.*'**i» 

r ,„ M. , I *^- 




FiG. 52. — Mandibule gauche de Stylodon pusilltiSf vue sur la face externe, gran- 
die trois fois. — 1t., 2t., 3i., Ai. incisives; c. canine; 1p., 2/>., 3p., 4p. prémo- 
laires; la., 2a., 3a., Aa.^ Sa., 6a., la. arrière-molaires (d*aprcs M. Owcn).- — 
Purbeck, Dorsetshirc. 

qu'elles sont composées de plusieurs dents simples qui se sont 
rapprochées et intimement unies, ainsi que cela a lieu fréquem- 
ment pour les autres parties du squelette. On pourra voir dans 
la figure 22, page 33, que les denticules des fœtus de baleine 
tantôt sont isolés, tantôt se rapprochent, tantôt se confondent 
pour former une dent unique. Dans le cours de cet ouvrage, 
j'appellerai denticules les parties d'une dent composée qui me 
semblent correspondre à des dents soudées ensemble. Le plus 
souvent pour se rendre compte de la disposition des molaires 
supérieures des pachydermes, il faut se représenter les denti- 
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cules ordonnés suivant des courbes dont la convexité est en 
avant (fi{^. 53), et pour se rendre compte de la disposition 
des molaires inférieures, il faut se représenter les denticules 
ordonnés suivant des courbes dont la convexité est en 
arrière (fig. 54). Les denticules se groupent en une, deux ou 
trois rangées qu'on appelle des lobes (fig. 53 et 54). Les lobes 
des molaires supérieures (fig. 53) sont souvent composés de 
trois denticules : l'un placé sur le bord externe, l'autre placé 
sur le bord interne, et, entre eux, un denticule médian ; sur le 
premier lobe, je désigne par E, le denticule externe, par/. le 



Côté externe. 



Côté interne. 




i. i. 

!•' lobe. 2« lobe. 

Fig. 53. — Représentation idéale 
d*unc arrière-molaire supérieure 
gauche d'ongulé. — E. denticule 
externe; M. denticule médian; 
denticule interne du premier 
lobe ; e. denticule externe ; m. 
denticule médian ; t. denticule in- 
terne du second lobe. 




I" lobe. 2* lobe. 

Fig. Tvi. — Représentation idéale 
d'une arrière- molaire inférieure 
gauche d'ongulé. — I. denticule 
interne; E. denticule externe du 
premier lobe; i. denticule interne; 
e . denticule externe du second 
lobe. 



denticule interne, par M. le denticule médian ; sur le second 
lobe, j'adopte les mômes lettres, en mettant des minuscules e., 
m. y i, au lieu de majuscules. Les lobes des molaires infé- 
rieures (fig. 54) sont le plus souvent composés seulement de 
deux denticules : je désigne les denticules externes par les let- 
tres E. e.f et les denticules internes par les lettres/ .i'. Au lobe 
antérieur ou au lobe postérieur, les denticules internes peuvent 
être doubles et se relier soit à la partie antérieure, soit à la 
partie postérieure des denticules externes; lorsque leur union 
se fait à la partie antérieure, je les marque /'. i' pour les dis- 
tinguer des denticules /. i. qui sont médians ou se relient à la 
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partie postérieure. Je note non-seulement les denticules bien 
caractérisés, mais aussi les parties que je regarde comme leurs 
homologues. Toutes li»s molaires isolées que je figure sont 
des arrière -molaires gauches vues dans la même position, 
afin qu'on puisse les comparer plus facilement ; celles de 
la mâchoire inférieure sont dessinées sur la face externe; 
celles de la mâchoire supérieure sont dessinées sur la face 
interne. 

Une fois que les dents ont été placées exactement dans la 
même position, on s'aperçoit que leurs principales modifica- 
tions se rapportent à trois types : 1** les denticules conservent 
leur forme ronde primitive et simulent des cônes ou des marne- 



Côté interne. 



GHé interne. 



Côté interne. 






I. t. 

Côté externe. 

FiG. 55. — ^Type d'une ar- 
rière - molaire infé- 
rieure gauche (groupe 
cochon). 



E. e. 
COlé externe. 

FiG. 56.— Type d*une ar- 
rière -molaire infé- 
rieure gauche(groupe 
tapir). 



E. t. 

Côté externe. 

FiG. 57.— Type d'une ar- 
rière-molaire infé- 
rieure gauche(groupe 
herbivore). 



Ions (groupe cochon, fig. 55); S'* les denticules s'allongent 
transversalement, et en se rencontrant ils constituent une crête 
(groupe tapir, fig. 50) ; 3** les denticules s'allongent et se 
courbent pour former des croissants disposés longitudinale- 
ment (groupe herbivore, fig. 57). 'Ces changements se font 
inégalement; ainsi il arrive souvent que les denticules externes 
sont allongés longitudinalement, tandis que les autres denticules 
sont allongés transversalement (rhinocéros) ; undenticule reste 
quelquefois à Pétat de mamelon, alors que les autres se sont 
allongés (Anoplotherium); on voit tous les intermédiaires 
entre le mamelon et le croissant, entre les denticules qui 
s'allongent longitudinalement et ceux qui s'allongent trans- 
versalement ; certains denticules grossissent , d'autres s'atté- 
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Duent, elc. Les dents des oogulôs offrent un exemple de l'ap- 
parence de diversité presque infinie que peut obtenir la nature 
par la modification d'un très-petit nombre d'éléments. 

Les molaires des rhinocéros actuels ne diffèrent pas d'une 
manière essentielle des molaires des animaux que nous suppo- 
sons avoir été leurs ancêtres : les Acerotheriam et les Palœo- 
iherium. Elles sont composées d'éléments homologues ; seu- 



m 



Fie. 58. — An-iJ-rc-molaire inférieure gsuche cli- Pataotlirrium magman, à 1/2 
grandeur. — I., Y. ilenlicules internes du lobe aniérieur ; E. denlicule externe du 
m£mc lobe; i. denlicule interne du lobe postérieur; e. denticule externe du 
ni£nic lobe. — Lignite de l'éocène supérieur de la Débruge. 

lement leur déféré de développement n'est pas le mt^me. Les 
molaires inférieures des Palœolherium ont deux croissants 
simples (il}!:. 58); ces rroissants sont bien développés; pour- 





ifé- 



FlG. &0. — Arfièrc molaire 
ricure gauche i' Actrotkeriwax U- 
manenné, i 1/3 grandeur. HËnii 
lettres. — Miocène inférieur d'Ai 
vergne. 



Fie. 80. — ArriÈre-molairo infii- 
rieure gauche de Rhino(xrot pa- 
elujgnathui, à 1/i grandeur. Mê- 
me» lettre*. — MiocËne supérieur 
de Pikermi. 



tant on peut remarquer que le postérieur t. e. l'est un peu 
moins que l'antérieur /. E. Supposons qu'il le soit beaucoup 
moins, la dent de Palœotherium deviendra une dent de rhino- 
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eéros (fip;. Ofl). Les molaires inférieures des Aeerotherium 
(lig. 59) ne diffèrent de celles ries rhinocéros que parrp 
qu'elles ont gardé le boiirrelel des Palœolherium, an lien 
que les rhinocéros l'ont perdu. 

La comparaison des molaires supérieures des rhinocéros 
(fig. fii), des Acerotfiemini (lig. tilt et des Pnlœotherium 





- Arrièrc-molHirc supi^- 



. lii. — Arrière-mulnir* 



supé- 



rieure gauche li' A Cfrotheriam le- ricure gauclio il'Acemtlierium in- 

manetue.ii/t gtaaitur. — E.e., àsiiium, i 1/2 grandeur. Mâmes 

dentinulei externes; M. ni. ilen- lettres [d'nprès un mauloge du 

liciilea iiiédiiiTis; 1. î. ilcntîcules musée de Lyon). ^ Miocène île 

iiilerneii. — Miocène moyen d'Au- Winlurlliur iSiiissa.l. 
vergue. 





Fin, 63. — Arriére-molaire supé- 
rieure gauche de Patœotlierium 
magimm, aux 3/4 de grandeur. 
Mêmes lettres. — Lignite de la 

. Uébrugc. 



Fin. (vl. — ArritrivmalairG supériei 
gauche de ttltinoceros brachypus, 
i. i/i grandeur. Mêmes lettres 
(d'après un moulage du Musée de 
Lyon). — Miocène moyen de la 
Crive-Sainl-Alban. 



(fig. 03) montri^ conibi(.in est variable le développemenl. des 
denlicules dont sont formées les dents qui ont enirc elles 1 
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plus grande ressemblance. Dans ces trois penres, rhaque lobe 
des ari'ière-molaires est composé d'un dentirule externe E. e., 
d'un denticule médian M. m., d'im denticule inleme/. t. Eo 
{,'énéi-al les denticules internes se courbent plus dans le Palœo- 
Iherium que dans le rhinocéros; cependant dans le Paloplo- 
Iherium codiciense qui appartient au groupe Palœotherium, 
ils sont moins courbés que dans certains rliinocéros. Le denti- 
cule médian fait saillie au lobe antérieur dsnt^l'Acerotherium 
lemanense (fig. 61 , M.), ait lobe postérieur dans la plupart des 
dents de Pa/œoiAerium et de rhinocéros (fig. 03 et fig. 64 m.); 
il fait saillie aux deux lobes dans la dent d'Acerotheritim inci- 
sivum, représentée figure 02, M. m. Ce sont les denticules ex- 







Fig 



- Arriire-moUira «upéricura 
gaiiclie de Pakeotherium magnum. 
vue sur In face externe aux 'i/i de 
f;rani1<>iir. — E. denticule cxlerne 
ilu lobe antérieur; e., denticule ex- 
terne du Inbe poatérieur. — Li- 
gnite lie la Débruge. 



Heure ganclic de Rliinoeeron bra- 
chi/pua, vue sur la Tace exU'rne, 
il l/î Rrardeur. Mi^nie» letlret. — 
MioeÈne mojcn de la Crivo-Saint- 



lernes qui établissent la différence la plus constante entre les 
dents des rhinocéros et celles des Palœotkerium. Chez les 
rhinocéros, ils se fondent l'un dans l'autre sur la face externe 
(fig. 66), tandis que, clie/, les Palteotherium (fig. 05), le denti- 
cule e. présente en avant une carène qui le distingue nettement 
du denticule E. Mais, comme nous allons le voir, on trouve 
dans la famille môme des rhinocéridés la preuve de la facilité 
avec laquelle les denticules externes peuvent se fondre l'un 
dans l'autre. 
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On n séparé de» Paîœotherium sous le nom ilo Paloplothe- 
rium' des animaux qui leur ressemblent parfaitement , sauf 
pour la disposition de leurs prémolaires. Les Palœotheriutn, 
comme les rhinocéros, ont leurs prémolaires (excepté la pre- 
mière) assez semblables aux arrière-molaires ; elles sont de 
même composées de deux lobes; cela apparaît très-bien sur 
les dents de la figure 67 qui représente un Palœotherium ; 
considérons la quatrième prémolaire 4 p., nous voyons qu'elle 
est formée de deux lobes complets : le premier ayant ses trois 




FIG, 67. — Cùté gauche de U mielioire supérieure du Piilœoihtrium erastam, vu 
du cûté interne, aux 3/1 de grandeur. — \p., ip., 3p., ip. les quatre prémolaires ; 
la., 2a., 3a. les trois arrière-molaires; E.E. denlicules externes ; H. m. denliculea 
niédinns; Li. denticules internes. — Gypse de Paris. 



dcnticulcs E. M. /., le second ayant aussi ses trois denticules 
e. m. i. Lorsque nous passons au Paloplotheriutn (lip. 68) 
nous trouvons un animal tellement voisin du Palœotherium 
médium que Geoi^es Cuvier, après les études les plus appro- 
fondies sur les animaux du groupe Palœotherium,, avait laissé 
le Paloplotherium dans le même fçenre que le Palœotherium 
cependant, si on regarde attentivement la quatrième prémo- 



S.Mov. 



1. IlaXaiàt, ancien; SnXov, 
canines dei Paloplotherium 
montre qu'elles ani surtout servi à couper les ïégéwux. 



I, parce qu'on a supposé que les 
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laire du Paloptotherium minus ((ig. 08, -4 p.), oq s'aperçoil 
que son second lobe est diminué; son denlicule e. est plus 
élroit que le denlicule E. du premier lohe, el le denlicule i. est 




alrophié. Dans le Paloplotherium anneclens (fig. 69), la der- 
nière prémolaire est encore un peu diminuée ; la carène anté- 
rieure du denlicule e. que l'on voit au poinl où sont les lettres 
i p. est il moitié atrophiée ; elle n'arrive pas jusqu'au sommet 
de la couronne, et sur le côté interne h's di'ntieules; i. m. sont 
si atrophir-s que la iIimiI ]ifrd sa forme carrée pour prendre la 




KiG. ou. — Cûlé gauclu; i\r. \a mâchoire supérieure ilu Paloploilierium anntclmt, 
vu du c(M£ interne, grandeur naturelle. MAmea IcUrcs (d'nprès M. Owcn), — 
Ëoeino moyen d'Kordwcll. 



forme ronde. Enfin dans le Paloplotherium codiciense (fijf. 70), 
il n'y a plus de trace de la carèns antérieure du denticule e. qui 
se monirait stu- le bord externe des dents précédentes, et il 
n'y a iires(|Ne aucun vestige des denticules m. t., de sorte que, 
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vues du côté inlerne, les prémolaires ne sembleni nvoii- qliT! 
seul lobe; il en résulte un asperl Irès-différenl. 




Fii;. 70. — Crllé gauclie de II mlchoire supérieure du PaUiplotlurium codicienie. 
vu Ju cù\é Interne, grandeur naturelle. Mêmes lettres que dans les Qgures pré- 
cédentes. — Calcairif gratsier supérieur de Jumencourt, près Coucy-le-ChUeau 
(Aisne). 



11 est difficile, daus l'étal de dos connaissances, de décider 
si les prémolaires des rhinocéridés ont été d'abord simples et 
se sont compliquées, ou bien si elles ont été d'abord conipli- 
(|uées et ont peu à peu perdu leurs deuticules ; les deux suppo- 
sitions sont possibles; la nature a pu procéder par des voies 
différentes, tantôt en faisant apparaître de nouvelles parties, 
tantôt en faisant disparaître les anciennes. Cependant, je serais 
plutôt porté il penser que les prémolaires ont été d'abord sim- 
ples et se sont compliquées. 

Les passages que je viens de signaler me paraissent dignes 
d'intérôt, parce que d'habiles naturalistes ont remarqué que les . 
prémolaires simples se montrent surtout cliez les ongulés à 
doigts pairs, et que pour cette raison ils ont attaché de l'im- 
portance à la forme des prémolaires. Du moment que nous 
reconnaissons que les denticules diminuent, s'atrophient, se 
soudent facilement, nous nous expliquons mieux les change- 
ments si multiples d'aspects offerts par les dents des ongulés. 

Gomme les rhinocéros, les tapirs actuels ont été précédés par 
des espèces qui sembleiil en avoir clé Irès-voisiues ; nous 
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n'avons pas de raisons qui nous empêchent d'admettre leur 
parenté avec le Tapirtis arvernensis du pliocène, le Tapirais 
priscus du miocène supérieur (fig. 71), le Tapirus Poirrîen 
du miocène moyen. Le genre tapir n'est pas très-ancien, nous 
ne le trouvons plus dans le terrain éocène, mais nous voyons 
une forme qui le représente, r'est le Lophiodon '. Le peu que 
l'on connaît des os des membres porte à supposer que cet ani- 
mal avait de la ressemhlance avec le tapir. M, Hébert m'a mon- 
tré une têti! de Lophiodon ijui a été donnée à la Sorbouoc par 
Edouard de Veineuil ; les os du nez s'avancent beaucoup plus 
que dans les tapirs* ; miiis, d'iiprès mes préi-édeutes remarques 




Fie. 71. — Gâté gauche de In mâchoire supérieure du Tapirwi pracut, vu sur la 
face interne, aux 3/5 de j^ndenr. — 1p., 3p., 3p., Ip. prémnlairea; tn., £a., 
3a. nrrière-molaircs ; E. denticulc externe de la première rongâe ; M. denli- 
cute mdclitin; I. dentkulc intorno; e. denticulo externe de la secunde rangée; 
m. denticule m^disn ; i. denlicule inlerne. — Eppeltlieim. 



sur les rliinoccridés, je pense que les os du nez ont pu succes- 
sivement s'agrandir ou s'atténuer. Pour la dentition, il ya quel- 
ques différences entre le tapir (fig. 71) et le Lophiodon (fig. 72) ; 
les molaires du premier sont plus rétrécies ; les parties E. e. qui 

représentent les denticules externes sont moins développées, 

1. Aafiù, urdle; àSùiv, den(, parce que les denticules des Lophio'loii, comme c«iix 
dei tapira, k réunissent pour former des crêtes transverses. 

S. A ArgCDlon, dans l'Indre, on a trouve avec des dents de Lophiodon et de Pa- 
chynolephuf, un libin, des astragales, un calcanëum et des mélnlarscs qui font 
supposer que ces animaux avaient des membres .iss^z semblables à ceux de; 
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moins allongées ; la troisième cl la qnatnrinc |)réinolaire ' présen- 
tent une dilférence analogue à relie qiii sépare ie Palœotherivm 
du Paloplolherium : chez le Lophiodon, ces dents sont sim- 
pliQées, et leurs collines médianes aboutissent à un seul den- 
tîcule interne, au lieu que dans le lapir les collines médianes 
restent séparées, de sorte que l;i troisième et la quatrième pré- 
molaire sont semblables aux arriiTc-niulaircs. Mais M. Leidv ;i 




signalé dans l'éocène du Wyoraing sous le nom ù'Hyrachyus'^ 
un animal qui me parait former l'intermédiaire entre le Lo- 
phiodon et le tapir (fig. 73), car ses molaires ont des collines 
transverses rapprochées et leurs denticules externes E. e. sont 




1. Dans tout cet ouvrage je doune aux dénia cl aux doigts les nutnâros qu'ils 
devraient avoir s'ils étaient au eomplel. Ainsi, lorsqu'un animal n'a point de pre- 
mière prémolaire, ta lei^onde dent devient en apparence la jirGmière; néanmoins, 
je lui laisse le n" 3 parce qu'liomologiqucmcnt elle représente la Beeoiido dent. De 
mime, lorsque te pouce manque, le. second doigt devient en apparence le premier 
du c4lé interna; cependant je lui conserve le n" 2, parce qu'il rcprésctitû en réa- 
lité le second doigt. Ce mode d'annolation, qui pi'ut avoir des jncunvénjents dans 
un ouvrage descriplir, est indispensable dans un travail de la nntare de celui-d, 
où l'on cherctie à suivre les dévelnppcmi'nts ou les diminutions des parties humo- 



donné p 



' les naturalistes modernefi au daman, cl û;, Coç, cochun. 
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peu développés, comme chez le tapir; cependant les prémo- 
laires sont presque aussi simplifiées que chez le Lophiodon. 

On voit la même disposition sur un fossile qui a élé recueilli en 




FiG. 71. — Cité gauche do h mâchoire siipérictire gauKiic de VHj/rachyuf prtiicm, 
vu du c4të interne, grandeur nuturcllc. Mêmes lettres (d'aprfcs le moulage d'un 
éehanlillon des phospliorllfa du Qu^rey communiqué par M. Fiihol). 

inscrit sous le nom de Tapinis priscus. Je ferai d'ailleurs 
remarquer que, sans sortir du genre Lopkiodon, on trouve 
e grandes inégalités dans le développement des prémolaires; 
en comparant les prémolaires du Lophiodon isselensis (fig. 72) 
avec celles des Lophiodon du sidérolithique dont MM. Rûti- 
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meyer', Maack' cl Piclel' ont donné d'escellentes figures, on 
constatera que la colline médiane m. est très •inégalement 
développée. 

NoD-seulement nous connaissons à l'état fossile des genres 
qui peuvent être considérés comme les ancêtres de la famille 
tapiridc et de la famille rliinocéridé, mais il est permis de 
croire que ces deux familles ont eu entre elles des liens de 
parenté. Les dispositions de leurs os du crâne et des membres 
offren- de faibles dilTércnces. Leur dentition en présente d'un 
peu plus grandes. A la mâchoire inférieure, tes molaires des 
animaux de ta famille tapiridé ont des crôtes transverses (fîg.i75) ; 
celles des rliinocéridés et surtout des Palœotherium ont des 
coltines courbées en forme de croissants (fig. 60). Supposons 





FIG. 75. — ArrtËre-Diolairc intérieure Fjg. 60. — AiriËre-molaire inférieure 

gauche du Lophiodon pariaietwit, gauciic du Rhinocéros pachygiut- 

aux 3/4 de grandeur.— I.i. denti- Ihus, à 1/2 grandeur. — Mimes 

cules internes ; E-e. dentieulus ' lettres. — Miocène supérieur de 

externes. — Calcaire grossier de Pikermi. 
Nanterre, près Paris. 

que les collines d'une aiTièrc-molaire inférieure de Lophiodon 
se soient comprimées d'avant en arrière et qu'en se compri- 
mant elles se soient courbées, elles se seront rapprochées de 
ta forme qu'on voit chez les rliinocéridés. Si les molaires in- 



1. Riilimeycr, Eocane Siiitgelhkre mu dem Gebiel des Sdiwetterisdten Jura, 
pi. Il, in-4% ISeî. 

3. ïlaack, Vber nodi unbdiafinte Lophiodonlomlien von Ileidenheim, pi. X. et TLt. 
in-8*, 1865. 

3. Pictel et Humbert, Supplément ait mémoire sur lei animaux verfibré» trouvés ■ 
dam le (erTUtn sidiroUthique da canton de Vaud, pi. XVII, ln-4% tB69. 
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férieures que M. Leidy a figurées sous le nom d'Hyrachyus 
agrarius^ proviennent d'un Hyrachyus, cette espèce peut être 
citée comme exemple d'un tapiridé dont les collines ont eu une 
tendance à se courber comme dans les rhinocéridés. Les ani- 
maux pour lesquels on a créé le nom de Pachynolophtis ^ pré- 
sentent véritablement un état intermédiaire entre les molaires 
inférieures à collines transverses des Lophiodon et les dents à 
croissants des Palœotheriunij car leur denticule e. s'épaissit et 
se courbe de telle sorte qu'il marque une tendance vers la 
forme en croissant des Anchilophxis^ et des Palœotherium. 
On s'en rendra compte en considérant la dent de la figure 7G 
ou la mâchoire représentée figure 77. 




FiG. 76. — Arrière-molaire inrérieurc gauche du Pachynolophus {PropaIcMtherium) 
isselanuSf de grandeur naturelle. — I.i. denticules internes; E.e. denticules ex- 
ternes. — Éocène moyen d'Argcnton (Indre). 

Les molaires supérieures des tapiridés se distinguent par 
Tunion intime de leurs denticules (fig. 78) : /. sejointà Jf . pour 
former une colline continue qui, à son tour, se confond avec E.; 
au lobe postérieur, e, m, i, se soudent aussi. Mais cette union 



1. Leidy. CéOntrlbutions to the Extinct Vertebrata Fauna of the Western Terri- 
torieSt part. I, pi. IV, flg. 16, et pi. XX, fig. 26. Washington, 1873. Les molaires 
représentées dans ces figures semblent différer de celles de VHyrachyus nanus 
représenté pi. VI, fig. 42 du môme ouvrage. Ces dernières rappellent les Lophio- 
don, tandis que les premières rappellent le Rhinocéros nebrascensis, 

2 Ila*/^vfa>, je rends épais ; Xiçoc, crête. Ce nom a été proposé par M. Pomel à 
cause de répaississement des crêtes transverscs des Pachynolophus. 

3. Le Pachynolophus est très-voisin de VAnchilophus; néanmoins, il s*en dis- 
tingue par ses molaires inférieures dont le lobe antérieur Tprme une crête trans- 
verse au lieu de former un croissant, par ses prémolaires supérieures plus simpli- 
fiées où le denticule i. est atrophié, et par ses arrière-molaires supérieures où le 
denticule e., moins confondu avec£., porte en avant une carène qui sépare en deux 
la muraille externe. 
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n'est pas également parfaite chez tous les animaux du groupe^ 
Lophiodon; les molaires supérieures des Pachynolophtis 



1fi.ijt.Sf. ^jt.jla- 2m. la. 




^ :.i 



nj. s. é. 



Fie. 77. — Molaires inférieures gauches du Pachynolophus cervulus {Lophiothe- 
rium*)j ^iies en dessus, de grandeur naturelle. — Ip., 2p., 3p., Ip, les prémo- 
laires; la., ta., 3fl. les arrière-molaires; 1. t. denlicules internes; E.e. denti- 
cules externes. — Phosplioritcs du Quercy. (Collection de M. Filhol;. 

(fig. 79) ressemblent à des dents de Lophiodon (fig. 78) où les 
denticules externes, médians et internes seraient devenus plus 
distincts. 

Parmi les Pachynolophus eux-mêmes, on observe des 
variations à cet égard ; la dent du Pachynolophus d'Argenton, 
dont on verra le dessin figure 21 3, a son denticule médian M. plus 
séparé que la dent du même genre représentée figure 79. A en 
juger par les figures données par M. Gervais dans Isl Paléontologie 
française* y il y a eu des molaires supérieures de Pachynolophus 
où le denticules. était plus confondu avec le denticule J5. et ne for- 
mait pas une carène au milieu de la muraille externe ; ces dents se 
rapprochent du type Lophiodon. Les arrière-molaires de Pacfcy- 
nolophus ne sont pas bien différentes de celles de VAnchilo- 
phus (fig. 80), qui elles-mêmes ne sont pas très-éloignées de. 
celles de VAcerotherium (fig. 61), et on trouve tous les passages 
de celles-ci aux dents des rhinocéros (fig. 64). La meilleure 
preuve que les difi'érences entre la dentition des Lophiodon et 

i. L0910V, petite colline ; Orjpiov, animal. Ce nom indique un animal dont la den- 
tition rappelle les Lophiodon. Le Lophiotherium diffère du Pachynolophus parce 
que ses quatrièmes prémolaires sont moins réduites et plus semblables aux arrière- 
molaires. Cette nuance est si légère que peut-êlre il vaut mieux réunir le Lophio^ 
therium au genre Pachynolophus. 

2. Pl. 47, fig. \y et pi. 35, fig. 16. M. Cervais a réservé à ces dents le nom de 
Pachynolophus. Il me semble que le Propalœotherium de ce savant naturaliste est 
un Pachynolophus chez lequel le denticule e. est bien séparé du denticule E. et 
forme une carène au milieu delà muraille externe des molaires supérieures. 
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cfillc desrhinopéridés ne sont que des nuances, c'est que des 




m 



FiG. 78. — Arrière-molaire gtipériniirc 
gauclic de Lophiodon parUïeniiii, 
aux 3/4 de grandeur. — E.«. dunti- 
eulci externes; N.+l- denticules 
médian et interne du lobe anté- 
rieur réunis dam la mtmc criMe ; 
m.+i., dcnticutes médian et in- 
Icmc du lobe postérieur égale- 
ment confondui en une inémi^ 
frêle. — Éocèna do Cuys, pria 
Épernajr. 



■i- 



KiG. 79. — Arrière-molaire supé- 
rieure gauche de Pachijrutlophui 
IPropalaollieriitm) isaelamu', de 
grandeur naturelle : les denticuleg 
médians M.in. sont moins con- 
Tondus que dans l'espèce précé- 
dente avec les ilenticules inleraes 
T.i. — Eocène moyen d'Argen- 




FlG.SO. — Arriire-raolaire supérieure Fic. fil. — Arrière-molaire supé- 

gtuchfl d'AnchUophtu radegun- périeure gauche à'Acerotherium 

dentù, grandeur naturelle. HAmes lemanmte, à 1/2 grandeur. Ufr- 

leltres. — Recueillie par H. Jean mes lettres. — Miocène inférieur 

dans la tranchée de Monteapieu i d'Auvergne. 
Lautrec (Tarn). 

savants expérimentés sont quelquefois embarrassés pour distin- 
guer certaines dents de Lophiodon de celles des Acerotherium, 



1, Le Lophiodon minimum, qu'on trouve également à Argentan, a ta même taille 
fgue cette espèce ; mais, malgré sa petitesse, c'est un vrai Lophiodon. M. Gervais l'a 
'judicieusement distingué dans la Paléontologie frantaiie. Cuvier avait confondu 
soua le nom de Lophiodon des fossiles d'Argenlon, dont les uns sont des Lophiodon 
et les autres aonl dea Paehijnolophta. 
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chez lesquels les collÎDes soDt peu courbées el où le dentîcule 
médian postérieur no foiinc pas de crochet '. 

Les pachydermes à doigls pairs qui vivent aujourd'hui ont 
pu, aussi bien que les ))achydcriiies à doigts impaii's, être descen- 
dus de leurs prédécesseurs dts temps tertiaires. Gomme exem- 
ples, je citerai les cochons; la complication des mamelons de 
leurs dents molaires (fig. 81) est aussi grande que possible; 
malgré cette compliralion, les moindres détails sont repro- 
duits dans les dents des espèces qui se sont succédé pendant 




PK. 81. — Côté gauche de la mltehoire supérieure du Sa* erymanthius, «u du 
cAlé interne, aux i/3 de grandeur. ^3fi., 3p., 4 p. prémolaires; la., Sa., 3a. ar- 
riëre-molaires ; £.e. dentîcules exlernea ; H.m. denlicules médians; I.i. denli- 
culfi interne). — Hiocèno supérieur de Pikcrmi. 



les âges géologiques ; tout naturaliste qui déterminera ces dents 
sera sans doute frappé de tant de resseml)lances et admettra vo- 
lontiers qu'il est en présence de débris d'espèces dérivées les 
unes des autres. Quand nous voyons, avant le Sus scropka, leSus 
arvernensis du pUocène supérieur, avant celui-ci le Suspro- 
vincialis du pliocène inférieur, avant celui-ci les Sus antiqutis, 
palœochœrus, erymanthius et major du miocène supérieur, et 
enfin les Sus chœroides et Lockarti du miocène moyen, nous 
pouvons' croire qu'il y a eu entre ces animaux des liens de pa- 
renté. Le Sus Lockarti n'est pas bien éloigné de l'HyoOienum* 



1. Les denU qui ont été llgurées sous le nom de Lophiodon rhinocerodes, pi. I, 
Dg. 1, 2, 3, 4 du beau mémoire de Al. Riitimeyer sur te sidérolithique tTEgerUn- 
gen, ressemblent plus aux dents des rhinocêroa qu'à celles des Lophiodon. 

i. 'r<, Hiii, cochon, et Qijpfov, animal. 
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(fip:, S2), clVIfi/otherhim fislsi \oismdn Palœochœrus' (fig;. 83) 
qu'un habile paléontologiste, M. Péters^, a proposé de réunir 




m Samtneriiig 



Fru, 82. — CJIé gaucUo do la mâchoire supiVicuro lia Ylltiothtnum bamtneniig 
vu Ju calé inlerne. aux 3/1 de grandeur. Mimes Idlres fd'aprâï M. Ptilers.) - 
MiocËnc moyen d'EibiswnId, dans te Steicrmark. 



ces deux genres ; en général le Pala^ochœrus a ses denlicules 
moins confus, mieux eireonserils ; il ineline vers li's pécaris. 




Frc. B3. — Cillé gauche do la tnûchoire supérioure Ju PalitodMEnia lyput, vu du 
cAté interne, grandeur nularelle. MGineE lellres. — Calcaire lacustre miocËne de 
Billy (Allier). 

c'est-à-dire les codions du nouveau continent, au lieu que 
THyotherium penche davantage vers les cochons de l'ancien 
continent. J'ai donné Ici les figures des types les plus accentués 



1. na).iiiib;, ancien; yolpoc, cœhon. 

3. Karl F. l'eters, Zur A'ennlnijj der WirhelthUre ata den Uiodàuchicblen 
{Denkichriflen der kaiitrlichtn Akademie der Wvatmehaflen, in-4, Wicn, 1868). 



Ti 
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de VHyotherium el du Palœochœrtts ; on voit que, outre leurs 
mamelonsmoinsconfus, lesdenta de Palœoc/MBfMs se distinguent 
pai' leur élai^issement transversal ; mais M, Nouel m'a envoyé 
des dents de Palœochœrus trouvées dans les sables de l'Or- 




léanais qui sont allongées comme dans VHyotherium'. Du 
PaiœocAœrus à l'animal du gypse de Paris queCuviera nommé 




FiG. Sr>. — Gflté gauche de In micboirc supérieure ilu Didiobane lepormom, de 
grandeur naturelle.— i. incisives; c'. canine de lait; c. canine de seconde den- 
tition; Im'., 2m'., 3m'., 4m'. molaires do lait; la.. 2a. arrière-molaires; 
t.m. inter-maxillaire; ma. maxillaire; p. palatin. Les de nliculea sont marqués 
par les mEmea lettres que dans les figures précédentes. — Gypse de Paris. 



Chœropotamxis^ (fig. 84) la distance n'est pas [grande ; la diffé- 
rence consiste surtout en ce que les denticules du Chœropotamus 

i. Elles appartiennent, je crois, à l'espèce qne M. Pomel a appelée Palaoclutrus 
millui. 

2. Xqîpoc, cochon ; itoTa[iD(, fienvo. > 
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sont un peu moins arrondis. Il n'y a pas loin non plus du Chœ- 
ropotamus au petit pachyderme qui a été son contemporain, le 
JDichobune * (fig. 85) ; ses arrière-molaires diffèrent principa- 
lement parce que leur denticule médian se développe en arrière 
plus qu'en avant, au lieu que chez le Chœropotamus le denticule 
médian se développe en avant plus qu'en arrière. 

L'hippopotame est un des animaux les plus aberrants dans 
la nature actuelle. Sa gueule d'une largeur énorme, ses grandes 
canines couvertes d'un émail profondément cannelé, ses puis- 
santes incisives dont le fût très-allongé est tout d'une venue 
et qui, à chaque mâchoire, sont réduites à quatre, sur lesquelles 
il y en a deux beaucoup plus fortes que les autres, donnent à la 
face de l'hippopotame un aspect spécial. Mais Falconer dans 
l'Inde et M. Papier en Algérie ont trouvé des restes d'hippopo- 
tames fossiles qui diminuent un peu l'intervalle entre ces ani- 
maux et les cochons, car leurs dents de devant sont plus petites 
comparativement aux molaires, leurs canines n'ont pas de 
fortes cannelures, leurs incisives sont au nombre de trois paires 
à la mâchoire inférieure *, leurs premières incisives sont à peine 
plus grosses que les autres, et même, dans VHippopotamus hip- 
ponensis découvert par M. Papier, les pointes des incisives s'a- 
platissent un peu et ainsi s'éloignent moins de celles des autres 
pachydermes. 

Le genre phacochère a pu, comme celui des hippopotames, 
être cité parmi les formes qui sont isolées dans la nature ac- 
tuelle, mais M. Tournouër m'a montré dernièrement des mo- 
laires d'un sanglier fossile recueilli en Afrique dans la province 
de Constantine, où les denticules se multiplient et se séparent 

1. Aîxa» en deux parties ; ^ouvo;, colline, à cause de ses mamelons disposés pSit 
jpaires dans les arrière-molaires inférieures. On devra faire attention que dans la 
pièce figurée ici, les dents placées en avant des arrière-molaires sont des dents de 
lait et non des prémolaires. 

â. Falconer a proposé le nom d'Hexaprotodon (ë^, six; TcpcoToç, premier; odb>v, 
dent) pour les hippopotames qui ont six incisives ; dans une note sur VHippopo- 
tamus hipponensiSf j*ai rappelé que chez les hippopotames vivants, on observe quel- 
quefois deux incisives d*un côté et trois de Tautre côté, de sorte que ces animaux 
sont Heooaprotodon à gauche, hippopotames à droite. 
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tfv uns des autres, de manière i indiquer une tendance vers la 
■foiUne singulière des phacochères. 

On voit pnr lit que les pnléontoli^istcs commencent à retrou- 
ver les pnrcnls de plusieurs pnchydermes qui semblaient isolés 
dans la nature actuelle. Il importe de remai'quer que, si l'explo- 
ralion des couches du globe doit faire successivement découvrir 
les ancêtres des diiïérents animaux qui existent maintenant, la 
réciproque ne saurait être vraie ; nous ne pouvons pas espérer 
rencontrer à l'état vivant les descendants de tous les êtres an- 
ciens. Les pachydermes ayant été autrefois bien plus nombreux 
qu'ils ne le sont de nos jours, plusieurs d'entre eux ont dû s'é- 
teindre sans laisser de descendants qui soient arrivés jusqu'à 
nous. Par exemple, personne ne saurait dire quelles espèces de 



FiG. 8G. ~— Crâne du Dinoceriu mirabilis, vu de profil, i l/[<t de grandeur : 
i.m. inter-maxillaire; m. maxillaire; s.o, trouaous-orbilaîre; jag. jugal;n. na- 
aa.l;iac. lacrjmal; fr. rronlal ; par. pariétal; temp. lemporsl; p. gl, apophyse 
post-glénoïdei <Jc. occipital; c.oc. condïle ouipitaî; c. canine ; p. préoiolairM ; 
a, arrière-molaires (d'après M. Manh). — Ëdcène du Wjoraing. 

la nature actuelle sont dérivées de quelques-uns des fossiles du 
Nébraska, du Niobrara, du Wyoming, du Colorado, que les cou- 
rageuses explorations de MM. Hayden, Marsh et Cope nous ont 
révélés. Nulle bête vivante ne peut réclamer pour ancêtre le 
gigantesque Dinoceras ' (iig. 1S6) des temps éocènes, dont le 

1. Acivï;, redoutable; x£pa;, corne. 
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d'Ace portait trois paires de protubérabces : une' sur. le nez, une 
au-dessus des maxillaires et la Iroisièiné en arrière de la 'région 
fronlale; c'est l'animal le plus cornu que l'on ait jamais dé- 
couvert. Son successeur des temps miocènes, encore plus gros 
quelui, \e Brontotherium', semble aussis'ètreéteini sans posté- 
rité ; on voit figure 87 le dessin de son crâne emprunté, comme 
la figure précédente, à de beaux mémoires de M. MarSh * ; H 




Fie. 87, — Crine du BronlolheiiHm injen*, \a âe profil, à 1/1" ^^ Bran^cur. — 
oc. acctpiul; c.oc. condjlc occipital; p.oc. para-occipiUI ; ma», mastoïile ; 
par, pariélal ; Um. temporal; p.gl. apophyse post-gléno'ide ; fr. Trontal; 
j'xff. Jugal ; n. nasal; m. maxillaire; t.a. Irou sou$-orbitair« ; i.m. inter- 
maxillaire ; Ip., tp., 3p., ip. tea quatre prémolaires; la., ta., 3a. les trois 
arriùi'e-molaires (d'après M. Marsh). — Hiiicènc du Colorado. 

était moins bizarre que le Dinoceras ; cependant il avait une 
forte protubérance de chaque côté de la face. Il y a déjà 
longtemps, M. Duvemoy avait signalé des protubérances ana- 



1 . BpovTTi, tonnerre ; iipim, animal ; cette eipregiion a éli imaginée pour indi- 
quer un élre redoutable. 

2. Quelquei-unei dei étranges créaturet éocènei et miocènes découvertea près 
des Montagnes RocheuMS par H. Marsli ont déjà été figurées; on pourra notam- 
ment consulter avec grand intérêt les notes suivantes, qui ont paru dans l'Ameri- 
ctm Jovntal of Seiencet and Arit : 

Principal ckamctert of tke Dinoctrala (vol. XI, février 1876) ; 
Principal characlera of the Tilladontia (vol. XI, mars 1876) ; 
Principal characUn of Ihe BrontoUteridx (vol. XI, avril 1876) ; 
Principal characlen of ths Coryphodontida (vol. XIV, juillet 1877). 
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lopues sur un rhinocéros miocène de France " ; des rhino- 
céros pareils ont été retrouvés à l'état fossile dans les régions 
voisines des Montagnes Rocheuses ^. Vainement chercherions- 
nous dans la nature actuelle des descendants de ces bêtes cor- 
nues. On pourrait citer beaucoup d'autres exemples tirés soit 
de l'ordre des pachydermes, soit d'autres ordres. Tout en 
croyant que l'ensemble du monde organique a été régi par des 
lois harmoniq^ues qui lient les créatures des anciens jours du 
monde aux créatures actuelles, je pense impossible d'ad- 
mettre que les manifestations de la vie des divers âges géolo- 
giques aient eu uniquement pour but d'amener la nature à 
l'état dans lequel nous la voyons maintenant. Chaque époque 
de l'histoire du monde a eu quelques êtres qui ont été faits 
pour elle et lui ont donné une physionomie propre ; après leurs 
épanouissements, ils ont disparu. Ainsi a été produite cette 
perpétuelle diversité qui charme les géologues en leur révé- 
lant une infmie puissance d'activité. 

1 . Duvernoy a très-bien décrit cette espèce dans ses Nouvelles études sur les 
rhinocéros fossiles : « Nom la désignerons, a-t-il dit, sous le nom de Rhinocéros 
pleuroceros ou de rhinocéros à cornes latérales. Elle porte en effet un tubercule 
conique qui s'élève de la partie la plus saillante de la convexité de chaque os iuual. 
Ce tubercule est dirigé un peu obliquement en dehors. Sa surface est ass&t rugueuse 
pour indiquer qu*il supportait une petite corne. » 

2. M. Marsh a cru pouvoir créer pour ces espèces le nom de Diceratherium {Sic, 
doux fois; xêpaç, corne; Ov^ptov, animal). 



CHAPITRE IV 

LES RUMINANTS ET LEUUS l'ARENTS 



L'hisloii-e géologique des ruminants est très-difierente de 
celle des pachydermes. Ceux-ci ont eu leur règne dans nos con- 




trées pendant la première moitié des temps tertfaires, et oa 
n'en voit plus aujourd'hui que des reliquats isolés. Au conti-aire, 
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les ruminants ont eu leur règne dans la seconde moitié des 
temps tertiaires, et de nos jours encore leur ordre est très- 
florissant. 

Les plus anciens ruminants qui ont été trouvés en Europe sont 
le Xiphodon \ le Dichodon ' et YAmphimeryx ' ; les deux der- 
niers sont imparraiteuient connus; quant au Xiphodon, on peut 
dire qu'il a autant de litres à être classé parmi les pachydermes 
qu'à être rangé parmi les ruminants. En Amérique, les rumi- 
nants paraissent s'être multipliés plus tôt qu'en Europe ; cepen- 
dant, à la fin des temps éocènes, ou même au commencement 
de l'époque miocène, la plupart de leurs espèces avaient con- 
servé quelques caractères de pachydermes. 

Dans le miocène inférieur de nos pays, les ruminants cités 
comme les plus caractéristiques sont le Gelocus* et le Dremo^ 
therium^ ; ils ont retenu certaines particularités qui rappellent 
les pachydermes. L'époque du miocène moyen a vu se multi- 
plier les ruminants dont l'évolution est complètement achevée ; 
les antilopes et les cerfs sont devenus nombreux, mais ils étaient 
encore pour la plupart petits et peu variés. C'est seulement à 
l'époque du miocène supérieur que les ruminants sont arrivés à 
leur apogée ; alors ont apparu des bêtes majestueuses telles que 
les girafes (fig. 129), leBramatherium^ et leSivatherium^, qui 



1. £(90;, épéc; odb)v, dent; Cuvier a donné ce nom pour rappeler la disposition 
tranchante des prémolaires du Xiphodon. 

2. Ai^a, eu deux parties, et oda)v. 

3. 'A{Af\, aux environs de ; (XTjpu^, ruminant. Cq nom, proposé par M. Pomel, 
semble exprimer Tidée que VAmphimeryx n'est pas encore tout à fait un rumi- 
nant, mais qu'il va le devenir. 

4>. Vr\y terre; oIxew, j'habite. Suivant M. Âymard, les animaux de Ronzon ont 
pour la plupart vécu dans des marais ; le Gelocus devait avoir des habitudes plus 
terrestres ; c'est à cela que son nom fait allusion. 

5. Apé|xw, je cours ; Orjpiov, animal. Le Dremotherium a été un des premiers ani- 
maux de nos pays qui ont présenté le tx'pc le plus parfait d'un quadrupède cou- 
reur. 

6. Bramah, divinité de Tlnde, et ÔY]piov, animal. 

7. Siva, autre divinité de Tlndc. En employant les noms de Bramatherium et 
Sivatheriuniy Falconer a voulu rappeler l'origine indienne de ces étranges et 
gigantesques animaux. 



ont laissé leurs débris dans l'Inde ; VHelladotherium ' , dont les 
restes se rencontrent dans l'Inde, en Grèce et en France ; on voit 




;i le dessindu squelette de ce gros ruminant (tlg. 80). Les ami- 



1. 'EXXât, âiot, Grèce; ai;piov, animal. Ce grand ruminant peut itre cilù a 
un des genrei les plus luraclérisliiiues de l'ancienne Taune de It Grèce. 
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lopes sont devenues très-variées : il y avait desPalœotragns^ , des 
PaUeoreas^y des Palœoryx^y des Tragocerus * (fig. 88), des 
gazelles. Plusieui*s espèces ont formé des troupeaux; en France, 
dans un petit espace du Mont Léberon, j'ai recueilli les cornes 
de près d'une centaine de gazelles ; j'ai trouvé à Pikermi un 
grand nombre de Palœorecis, une cinquantaine de Tragocerus 
et autant de gazelles. 

Les ruminants ont laissé aussi d'abondants débris dans les 
couches formées pendant l'époque pliocène ; aujourd'hui en- 
core ces animaux jouent un rôle considérable : au nord les cerfs, 
au sud les antilopes comptent parmi les mammifères les plus 
nombreux. 

L'apparition tardive des ruminants ne saurait être consi- 
dérée comme une objection à la doctrine de l'évolution ; elle 
lui est au contraire favorable, car ces animaux représentent un 
rameau très-divergent qui témoigne d'une évolution prolongée. 
La complication des quatre estomacs (le bonnet, la panse, le 
feuillet, la caillette) et aussi celle du placenta indiquent un type 
qui est loin d'être inférieur ; chacun sait combien une chèvre 
venant au monde est avancée; la richesse des cotylédons 
placentaires permet un développement très-complet dans le 
sein maternel. La simplicité de plusieurs parties du squelette 
n'est pas une simplicité primitive, mais une simplicité laborieu- 
sement conquise par une suite de soudures destinées à donner 



1. IlaXaibc, ancien ; Tpâyoç, bouc. J'ai eu tort de proposer ce nom, car il est 
probable que le Palœotragus ne ressemblait guère à un bouc. La planche XL VI de 
mon ouvrage sur la Grèce représente les membres d'une antilope qui devait par 
ses formes grêles avoir l'aspect d'une petite girafe, mais qui en différait parce 
que la longueur de Tavant-bras ne dépassait pas beaucoup celle de la jambe. Ces 
membres s'accordent si bien avec la tête du Palceotragus que je suis disposé à 
supposer qu'ils proviennent du même animal. 

2. Ancien Oreas; par ses cornes, le Palœoreas se rapprochait de l'antilope de 
l'Afrique australe que l'on nomme Oreas canna, 

3. Ancien Onjx ; le Palœoryx avait de longues cornes fortement arquées, comme 
les grandes antilopes du genre Oryx qui vivent dans les montagnes du Cap. 

4. Tpâyoç, bouc ; x£pa;, corne. Cette antilope ressemble tellement aux chèvres 
par ses cornes qu'elle a été d'abord décrite par Wagner sous le nom de *chèvre 
amalthée; par ses pattes et ses dents, elle s'éloigne des chèvres. 
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aux membres plus de légèreté et de force ; le cubitus réduit et 
immobilisé de la plupart des ruminants et surtout de la girafe 
révèle une évolution plus prolongée que le grand cubitus libre 
des pachydermes ; on peut en dire autant des os des pattes 
qui sont bien moins compliqués chez les ruminants que chez 
les pachydermes. 

Lorsque nous voyons les ruminants se développer pendant 
l'époque tertiaire, au fur et à mesure que les pachydermes 
diminuent, il est naturel de penser qu'ils pourraient être des 
pachydermes modifiés. Assurément les types extrêmes de ces 
animaux présentent un urand contiaste ; cependant, si nous 




FlG. 90. — Gràiic de VOreodon Cuiberlsoni, aux 3/5 de grandeur. — i.m. inler- 
maxillaîrc ; m. maxillaire; ii. nas»!; lac. lacrjmal; f>. frontal; par, pariétal; 
oc. occipital; c.oc. condjlo occipital; p.oe. par-occipital; mas. mailoÛe i tem. 
temporal; p. gl. apophjsc post-glénoïde; jujf. jugal;i. incisives; c. canines; 1p., 
2p., 3p., JJ). les prénHilairc«;la.,3o.,3o. Ici arrière-molaires (d'après M. {.eidj). 
— miocène du Nébraska. 

considérons les genres nombreux que l'on a déjà exhumés des 
couches terrestres, les transitions entre les pachydemies et les 
ruminants deviennent faciles à concevoir '. 

1. M. Mlimeyer est un de» savants qui onl le pins contribué ù appeler l'atten- 
tion des naturalistes sur les évolutions des ongulés fossiles. On trouvera des 
aperçus ingénieux dans tontes les publications paléantologiiues de l'cniinent pro- 
fesseur de Bâie et surtout dans ses ouvrages sur les bœufs : Beilràge lu einer pa- 
Utotilologischen Cackickte der Wiederkauer maoclut an Lînné'a Getuti Bot (Mil- 
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Une des diiïérenccs les plus apparentes par lesquelles les ru- 
mioaDts se distinguent des pachydermes consiste dans le pro- 
longement singulier des os frontaux sous forme de cornes ou 
de bois. Mais tous les ruminants qui vivent aujourd'hui n'ont 
point ces appendices, et, quand on suit le développement de 
ceux qui en sont pourvus, on voit que, dans les premiers temps 
de leur vie, ils en sont privés ; de même, lorsqu'on suit le dé- 
veloppement de l'ordre des ruminaiils daus les âges giiolo- 




FiG. 01. — Crïno du Pataoreta Lindermaijeri, tu de proni, ai 
Mêmes lettres que dans la ngure précédente. — Miocène Eupérieur de Pikerrai. 

giques, on constate qu'à l'origine les os frontaux ne portaient 
pas de cornes. Le Xiplwdon de l'éocène, le Gelocus, le Dre- 
moiherium du miocène inférieur n'en avaient pas. VOreodon' 

theUungmderNaturforachettden GeselUcliaftiHBaset.WTIic», I8G5).— Versitch 
einer nalariidten Ce»chichU des Rindes m seinen Ueùtlmiigen su dm Wieder- 
kauern im Allgemàriên, in-4°, 1865. 
1- "OpoCi •a;-out, colline; ôEtiv, dent. 
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du Nébraska (fig. 90) en était également dépourvu. C'est 
seulement à partir du miocène moyen que les ruminants 
à cornes apparaissent; les premières antilopes {Antilope 
clavata et marliniana de Sansan) avaient de petites cornes ; 
plusieurs antilopes du miocène supérieur de Pikermi, telles 
que Gazelltty Palœoreas (fig. 9i) y'Palœoryx^ Tragocerus 
(fig. 88), ont eu au contraire des cornes considérables, compa- 
rativement à la dimension totale du corps. On en voit aussi de 
fort grandes chez V Antilope recticornis du pjiocène inférieur de 
Montpellier et chez les animaux des époques récentes, tels que 
les bœufs, les moutons, les chèvres et les bouquetins. 

Le développement des bois semble avoir été graduel comme 
celui des cornes. On sait que le premier bois de nos cerfs élaphes 
estdépourvud'andouillers; c'est une simple dague ; le deuxième 
bois a deux pointes ; le troisième bois en a trois ; le quatrième 




Fig. 92. — Croquis de bois du Cervus elaphtis à différents âges. 



en a quatre, et les bois des animaux plus âgés en ont un plus 
grand nombre; cela est marqué dans les croquis ci-dessus 
(fig. 92). On n'a pas encore trouvé à l'état fossile des cerfs 
adultes dont les bois eussent une seule pointe comme dans les 
jeunes cerfs (daguets). Mais les bois rencontrés jusqu'à ce jour 
dans le miocène moyen représentent le second état de la crois- 
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sancc des bois chez nos cerfs élaphes; en général ils ont seule- 
ment deux pointes. Les cerfs si nombreux qui ont été découverts 
à Sansan par MM. Lartet, Laurillard, Merlieux, Alphonse Milne 
Edwards et à Steinheim par M. Fraas, appartiennent tous au 
groupe dont les bois à deux pointes ont fait imaginer le nom 
de Dicrocerus * (fig. 93).* Les bois de cerf qui ont été recueillis 





FiG. 93. — Crâne de 
Dicrocerus elegans 
(Cervus furcaius), 
vu de profil, à 1/4 de 
grandeur. — Miocène 
moyen de Sansan. 



Fig. 94. — Bois de Di- 
crocerus anoceruSj à 
2/5 de grandeur. — 
Falun de l'Anjou. 
(Collection de M. Far- 
ge). 



FiG. 95. — Bois de Di- 
crocerus anocerus, à 
2/5 de grandeur 
(d'après M. Kaup)* 
— Miocène supérieur 
d'Ëppelsheim. 



dans le falun de l'Anjou par M. Farge et à Eppelsheim par 
M. Kaup, proviennent aussi de Dicrocerus (fig. 94 et 95). Les 
bois de cerf du miocène supérieur (fig. 96) et d'une grande 
partie du pliocène (fig. 97) sont surtout des bois à trois pointes ; 



1. Aixpooc-oO;, à deux pointes; xlpaç, corne. 
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ils représentent donc le troisième état de la croissance des bois 
chez les cerfs élaphes. Enfin c'est à la fin de l'époque pliocène 
et pendant les temps quaternaires que les bois de cerf ont 
atteint le maximum de dimension et de complication ; on en 
jugera par les figures 98 et 99, qui sont réduites au 1/15 de la 
grandeur naturelle. 



FiG. 96. — Bois de Cervus (Axis) 
Matheronis, à 1/5 de grandeur. — 
Miocène supérieur du Mont Lébe- 



ron. 



FiG. 97. — Bois de Cervus (Axis) 
pardinensLsy à 1/8 de grandeur 
(d'après Croizet et Jobert). — 
Pliocène d'Issoire. 



En apparence, les appendices frontaux des ruminants for- 
ment deux catégories bien tranchées, et on leur a attaché 
beaucoup d'importance pour la distinction des familles : les ru- 
minants à bois ont été séparés des ruminants à cornes par tous 
les naturalistes. Les bois sont simplement couverts d'une peau 
qui tombe bientôt, les laissant à nu, tandis que les cornes sont 
revêtues d'un étui corné permanent. En outre, les bois ont, 
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ainsi que phisieui-s orgaacs des végétaux, l'étrange particula- 
rité d'être caducs et renouvelables, tandis que les cornes sont 
persistantes. Comme la peau des bois des cerfs et les étuis comés 
des antilopes, des bœufs, des moutons, des chèvres ne sont pas 




ckii, à 1/15 de grandeur (d'uprùs 
IcB dessins qui m'ont iHé com- 
muniqués par M, Gunn et M. HoyJ 
Dawkins). — Forest-bcd du Nor- 



FiG.Oy. — Essai de reslauration d'un 
bais de Cervuê martialii, à 1/15 
de grandeur ( d'aprËs des Trag- 
menls llguriia par M. Gervais.d'a- 
prËs l'examen des pièces Je la fa- 
culté des sciences de Montpellier 
et do la collection île H. de Gras- 
set à Pezénas). — Sables volcani- 
ques pliocèncs de Saint-Martial. 



de nature à se conscn'er par la fossilisation, ce n'est pas la 
paléontologie qui nous apprendra si la peau dont est couverte 
le bois de cerf peut se changer en étui corné d'antilope. Mais, 
puisque la partie osseuse des bois et des cornes persiste parfai- 
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tement à l'état fossile, nous devons demander à la paléontologie 
si les cornes permanentes ont pu se rhanj^er en bois caducs. Or, 
en visitant les belles collections que M. l'abbé Bourgeois et 
M. l'abbé Delaunay ont réunies dans le collège de Pont-Levoy, 
j'ai été frappé de voir les bois dépourvus de cercle de pier- 
rures chez la plupart des cerfs trouvés' dans les sables de l'Or- 
léanais, c'est-à-dire chez les premiers animaux dont la tête a été 
ornée de bois (fig. 100). C'est le cercle de pierrures qui marque 
l'endroit où le merrain du bois de cerf se détache de son pédi- 




c. 



d. 






FfG. 100. — Bois de Procervulus aurelianensis*, aux 2/5 de grandeur; on ne dit- 
tinguc pas de cercles de pierrures sur ces bois, bien qu'ils soient déjà bifur- 
ques. — a. est de la collection de M. Delaunay; 6., c. et d. sont de la collection de 
M. Bourgeois. Je ne voudrais pas affirmer que b. et c. appartiennent à la niômc 
espèce que a. et d. — Sables de l'Orléanais à Thenay, près Pont-Levoy (Loir-et- 
Cher). 

cule ; puisque le plus souvent il manque sur les échantillons de 
l'Orléanais, je suppose qu'à l'époque où les cerfs ont commencé 
à porter des bois, la sève ossifiante (s'il est permis de parler 
ainsi) n'a pas été assez abondante pour que les bois aient pu se 



1 . J*ai adopté ce nom spécifique pour les cerfs de l'Orléanais, parce que quelques 
personnes ont appelé Cervus aurelianensit le cerf de rOrléanais dont Cuvier a 
figuré un fragment de bois. 
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renouveler. Il faut penser cependant qu'elle a été plus abon- 
dante que chez la plupart des antilopes * , car on voit fi- 
gure 100 en a. et en rf. des bois qui ont une bifurcation; en 
6. un bois qui a trois pointes , et en c. un bois dans lequel 
il y a, outre les andouillers bien développés, des rudiments 
d'andouillers, comme si^ la substance osseuse avait commencé 
à être en excès sur les bois qui ne se renouvelaient pas. 
On pourrait indiquer par le nom de Procervulus * cet état dans 
lequel le cerf a eu déjà assez de force ossifiante pour bifurquer 
son bois, pas assez pour en faire un nouveau chaque année. 
Lorsque le bois du Procerviihvs (fig. 1 00, a. et d.) , par suite d'une 
nourriture plus abondante ou par toute autre cause, est devenu 
caduc, il a passé à l'état appelé Dicrocerus anocerus (fig.'94). 
Le Dicrocerus elegans de Sansan et de Steinheim (fig. 93), qui 
était très-voisin de ce dernier^, traversait dans sa jeunesse une 
phase analogue à celle que présente le Procervulus, el cette 
phase ressemble tellement à l'état de certaines antilopes qu'un 
éminent paléontologiste a décrit le bois d'un jeune Dicrocerus 
sous le nom d'Antilope dichotoma*. Il est curieux de noter que 
la caducité paraît ne s'être produite d'abord que dans une partie 
du bois ; chez les premiers cervidés à bois caducs , comme les 
Dicrocerus anocerus (fig. 94) et elegans (fig. 93), il y avait une 
longue portion (le pédicule) qui no changeait point et rappelait 
ainsi le souvenir du Procervulus; mais plus tard la caducité a 
atteint le bois entier et le pédicule a été tout à fait raccourci : 
c'est ce qu'on voit dans la plupart des cervidés depuis l'époque 
pliocène jusqu'à nos jours (fig. 97, 98). A ces faits, qui nous 
révèlent les lentes progressions de la nature, il faut ajouter 

1. V Antilope furcifera présente aussi une bifurcation. 

2. Pro et CervuluSj c'est-à-dire prédécesseur du Cervulus Muntjac. Le Muntjac 
actuel peut être considéré comme le descendant des Dicrocerus miocènes ; il a 
comme eux un long pédicule au-dessous de la meule. 

3. Le Dicrocerus elegans se distingue du D. anocerus parce que la bifurcation de 
son bois ftst auprès de la meule, au lieu que dans ce dernier elle en est éloignée. 

4. Zoologie et paléontologie françaises^ V édition, pi. XXIII, fig. A et 4a. Dans 
la seconde édition, M. Gcrvais a rapporté à un jeune Dicrocerus la pièce figurée 
d'abord sous le nom d'Antilope dichotoma. 
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que le Dicrocerus elegans changeait de bois plus lentement 
et plus rarement que nos cerfs ordinaires*. On voit par là que 
l'histoire du genre cerf nous montre d'abord des cerfs sans bois 
{Dremotherium)y puis des bois à peine ramifiés et persistants 
qui se rapprochaient du type antilope (Procervulus), ensuite 
des bois dont la partie supérieure seule se renouvelait {Dicro- 
cerus)j et enfin des bois qui se renouvelaient entièrement dès 
leur base {Cervus proprement dit). En 1855, dans son Histoire 
naturelle des mammifères, M. Gervais a dit que le Muntjac 
ressemble presque autant à certaines antilopes qu'aux cervidés 
ordinaires ; si au Muntjac nous ajoutons le Dicrocerus et le Pro- 
cervuluSj nous devons reconnaître que le grand intervalle entre 
les ruminants à bois et les ruminants à cornes commence à 
diminuer. 

En même temps que les ruminants diffèrent des pachydermes 
par leurs cornes, ils en diffèrent le plus souvent par l'absence 
d'incisives supérieures ; en général leurs incisives et leurs ca- 
nines inférieures ne servent plus aujourd'hui qu'à cueillir des 
herbes ou des feuillages tendres. La plupart des pachydermes 
actuels ont soit des incisives, soit des canines très-fortes qui sont 
des instruments de défense, ainsi qu'on l'observe chez l'hip- 
popotame et le sanglier. Il y a eu des pachydermes encore bien 
mieux armés, car ils avaient à la fois des incisives et des canines 
tranchantes; VAntracotherium, dont le museau est représenté 
figure 32, page 42, en fournit un exemple ; on a vu que ses 
canines ne servaient pas à couper les végétaux et devaient être 
des instruments de défense. Mais tous les pachydermes n'ont 
pas eu des dents aussi fortes ; il est probable que les canines du 
Paloplotherium minus étaient employées surtout à couper les 
végétaux, car on en trouve fréquemment qui sont très-usées ; 
YAnoplotherium n'avait que de petites canines. Les premiers 
ruminants, tels que le Dichodon, le Xiphodon, YOreodon, avaient 



1. M. Fraas a bien décrit les changements de bois du Dicrocerus dans son excel- 
lent Mémoire sur la faune de Steinheim. Il parait que le Muntjac actuel change 
plus rarement de bois que les cerfs de nos pays. 
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des canines et des incisives supérieures, ainsi que chez les 
pachydermes ; et même, en considérant la figure 90, que j'ai 
empruntée à un des importants ouvrages de M. Leidy, on verra 
que dans VOreodon les premières prémolaires inférieures i p. 
prenaient la forme de canines, de sorte que ce ruminant avait 
une paire de dents de plus pour mordre. Le GelocuSy le Dre- 
motherium eiVHyœmoschiLs \ dont les restes se trouvent dans 
le miocène inférieur, n'avaient plus d'incisives ; en compensa- 
tion leurs canines étaient d'une grandeur démesurée ; on peut 
dire, en employant les expressions de M. Richard Owen, que la 
puissance formative a été transférée des petites incisives supé- 
rieures aux canines contiguès ^. Lors de la formation du 
miocène moyen, c'est-à-dire à l'époque où les ruminants ont 
pris des cornes, presque tous ces animaux ont perdu leurs inci- 
sives supérieures ; leurs canines se sont peu développées. La 
plupart des ruminants actuels qui ont conservé des canines sont 
dépourvus de cornes comme les Hyœmoschus, les tragules, les 
chevrotains, les chameaux et les lamas ; la forme des pariétaux, 
dans quelques-uns d'entre eux, indique un grand dévelop- 
pement des muscles temporaux, c'est-à-dire des muscles qui 
servent le plus pour mordre ; chez les chameaux, les prémo- 
laires sont portées en avant afin d'augmenter la force des mor- 
sures. D'après ' ces observations sur les bêtes vivantes et 
fossiles, on ne peut guère douter que les cornes et les dents 
présentent une application de la loi qu'on a appelée loi de ba- 
lancement des organes ; les cornes sont une compensation ap- 
portée à la faiblesse des animaux qui ont perdu leurs dents de 
devant. Mais il est possible que la compensation n'ait pas tou- 
jours été égale et que la disparition d'un moyen de défense ait 
eu lieu avant l'apparition d'un autre moyen; ainsi certains ru- 
minants se seront trouvés, à un moment donné, dans des con- 
ditions défavorables pour soutenir la concurrence vitale ; c'est 
peut-être là un des procédés dont s'est servi l'Auteur de la 

1. *r;, ub;, cochon, et [jl6(txoç, animal qui donne le musc. 

2. Owen, Palœontology, 2« édition, p. 372, 1861. 
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nature pour amener Texlinction d'une partie des animaux qui 
sont enfouis dans les couches. du globe, et c'est pçut-être ainsi 
qu'il faut expliquer comment les dicrocères et les antilopes du 
miocène moyen ont si rapidement conquis l'empire que les 
Gelocus et les Dremotherium privés de cornes avaient eu 
pendant l'époque du miocène inférieur. 

Les ruminants ont des dents molaires très-diflerentes en ap- 
parence de celles de plusieurs pachydermes et notamment des 
animaux du groupe cochon. Les dents de cochon présentent 
le type parfait de l'omnivore ; leurs denticules forment des ma- 
melons peu élevés (page AS^ fig. 33, I. E. t\ e,); lorsqu'on en 
fait une coupe (flg. 101), on voit que leur ivoire iv. est revêtu 




il/. 



FiG. 101. — Coupe verticale d'une arrière-molaire supérieure de Sus eryman^ 
thiusy grandeur naturelle : — iv. ivoire ; ém. émail ; /, denticule interne ; E. den- 
licule externe. — Pikermi. 

d'une épaisse couche d'émail, ém. Cette disposition est bonne 
pour briser les corps durs, mais elle serait désavantageuse chez 
les ruminants qui sont des mangeurs d'herbe, car leurs molaires 
éprouvent beaucoup de frottement ; si elles étaient faites sur le 
modèle de celles des cochons, elles perdraient bien vite leur 
émail. C'est pourquoi les molaires de ces animaux sont cons- 
truites d'après un autre type ; les denticules, au lieu de restei 
à l'état de mamelons bas et épais, se compriment, s'allongent 
et se courbent de manière à former des croissants (fig.110). Si on 
fait une coupe verticale d'une dent de ruminant qui est un peu 
usée (fig. 102), on compte successivement une lame d'émail, 
cm. , un croissant d'ivoire moins dur, iv. , une lame d'émail, ém. , 
un vide laissé entre les deux denticules, I., E.y puis une lame 
d'émail un croissant d'ivoire moins dur, une lame d'émail ; 
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quelquefois il y a en plus, sur le bord interne, une colonne éga- 
lement formée d'ivoire bordé d'émail. Une telle aUcmance de 
lames plus ou moins dures avec un creus au milieu foi-me une 
râpe merveilleusement disposée pour triturer les herbes. Cette 
rùpe s'use assez promptemcnt; mais chez les animaux qui se 
nounùsseot spécialement d'herbî^es, le fût des molaires devient 
très-élevé, sa croissance se continue longtemps, et, comme on 





FlG. 103. — Coupe verticale d'une Fie. 103. — Coupe ïerlicale d'une 

arrière-molaire supérieure de Tra- arrière-molaire supérieure d'un 

gocerus amalthtua, grandeur na- bœuf actuel {Bos laurai), gran- 

lurelle. — ém. émail ; iv. iïoire ; deur naturelle. — iv. ivoire ; im. 

/. deaticule interne; £. dcnticule émail; ce. cément; /. denlicule 

externe; p. vide occupé par la interne; E. dcnticule externe, 
pulpe. — fikerml. 



le voit dans la figure 103 où est représentée la coupe d'une 
dent de bœuf, il se recouvre de cément, ce. , qui le met à l'abri 
des sucs acides des végétaux ; ainsi les dents ont une durée 
considérable. 

Si grandes que soient les différences de ces molaires et de 
celles des pachydermes omnivores, on trouve entre elles des 
transitions. Choisissons comme type extrême d'omnivore une 
dent inférieure lïEnlelodon* (fig. 104), ou de Palœochœrvs 



1. M. Aymard, qui a propoié ce nom, ra Tait dériver de ÈvTEXiî; ôS&vtec (dents 
complètes), afin de rappeler que les dents sont au complet dans XEnleloâon 
{Annale» de la Société académique du Puy, vol. XV, p. 93, 1K51). Comme 
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(fig. -105) ; les denticules ont tous la forme de mamelons ; néao- 




tia. 104. — Arrièro-moiairc infé- 
rieure gauche à'EnUlodtm mn- 
gnm, aux 3/5 de grandeur. — li- 
denlicutea internes ; E. e. denii- 
eule» eiternei. — Calcaire de Ron- 
lon, prêa du Puj-eo-Velaj. 



Fig. 105. — Arrière-niolaire infé- 
rieure gauche de Pataocliana 
luilliu, grandeur naturelle. Hémei 
lettres. — Graviers de l'Orléa- 



Fic. 106. — Arriire-molairc infé- Fie. 107. — Arriirc-inolaire infé- 
rieure gauche de Chœropotamiu rieuro gauche de Dichobune Ufo- 
pamienm , grandeur nalurelic. ri'iitm, grandeur naturelle. H£niea 
Mêmes lellres. — Lignite do la letlrea. — Cypio de Paris, 
Débruge. 







molaire inférieure 
gauche d' Amphi- 

grandeur naturelle. 



Fie. 103. — Arrière- 
molaire inférieure 
gauche de la nifimc 
espèce , dont lea 
denticules sont un 
peu usés. Hémca 
lettre*. — Lignite 
de la Débruge. 



lÉ 



Fre. tlO. — ■ Arrière- 
malaire inférieure 
gaucho de Dieroce- 
rta el<((uni,- gran- 
deur naturelle. — 
Miocène mojen de 
Sansan. 



moins ceux du bord externe se compriment souvent un peu, 



H. Owen l'a Ikil obicrrer (Palaonlologi/, p. 361), la plupart de« ai 
fères ont eu quarante-quatre dents, tandis que de nos jours il n'j 
petit nombre ds maoïmirërei dont lea dents atteignent ce chifll^. 
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marquant une très-faible tendance vers la disposition en crois- 
sant ; pour peu que cette tendance s'accentue, la dent prendra 
l'aspect de celles des Chœropotamus (fig. 106) et des Dicho- 
bûne (fig. 407). Si le" denticules se compriment davantage, 
il en résultera YAmphimeryx; quand les denticules internes 
./., i. de YAmphimeryx sont un peu usés (fig. 409), ils ont une 
forme ronde qui rappelle les Dichobune; mais, loi'sque les mo- 
laires sont fraîches (fig. 408) , elles s'éloignent du type cochon 
pour prendre le type ruminant. Entre les dents de YAm- 
phimeryx et celles des ruminants ordinaires, tels que les 
cervidés (fig. 440), la diflérence est très-peu sensible; elle 
consiste en ce que les denticules se sont de plus en plus 
comprimés et allongés de telle sorte que, leurs extrémités se 
réunissant, ils laissent entre eux des vallons complètement 
fermés. 

L'inspection des dents que je viens de citer montre que les 
changements des denticules se sont produits d'une manière iné- 
gale ; ceux du bord interne /. i. se sont transforméJs plus len- 
tement que ceux du bord externe E. e, ; ils conservent plus long- 
temps le souvenir des ancêtres du groupe cochon ; même dans 
les dents qui présentent le type le plus parfait des ruminants, 
il est rare que les denticules internes forment des croissants 
aussi accusés que les denticules externes. VAnthracotlierium 
(fig. 444) fournit un exemple remarquable de finégalité de 
changement des denticules ; tandis que ses denticules externes 
E. e, sont en croissant, ses denticules internes /. i. ont 
gardé la forme de petits mamelons. Dans YHyopotamus * 
(fig. 443), les denticules internes /. i, ont pris la forme de cônes 
très-pointus, au lieu que les croissants des denticules externes 
E. e. ont été tellement comprimés et courbés qu'ils ont passé 
à l'état d'angles aigus. Supposons que les denticules internes de 
YAnthracotlieriicm et de YHyopotamus aient clé également 
comprimés , ce dernier sera devenu Merycopotamus ^ ou 

1 . 'ïç, ubc, cochon ; tzoxol^loçj fleuve ; Vllyopotamus est ua fossile d'Europe. 

2. Mfipu^, uxoç, ruminant ; voxankhç ; le Merycopotamus est un fossile de Tlnde. 
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Dichodùn, tandis que le premier am-a tourné à VAgriochœrtis* 
(fig. 112) ; ces trois formes sont bien rapprochées de celles des 







FlG. 111. — Arrière- 
molaire inférieure 
ganche de VAn- 
Ihraeolherium ma- 
gnum, aux S/b de 
grandeur. — /.,t. 
denticules interaei; 
£.,«. denticules ex- 
Urnes. — Hiocèno 
inrérieur de Cadi- 



FiG. i 12. — ArriÈre- 
molaire inrérieure 
fauche d'Agrio- 
clmrus talifroni , 
grandeur 'naturelle. 
Mâmcs Ictlres (d'a- 
près M. Lcidï). — 
Miocène du Da- 



molaire inférieuro 
gau':hc û'Ilyopota- 
mva i>el(iti(tw, gran- 
deur naturelle. MA- 
mei lettres. — Hio- 
cÈnc inférieur de 
Ronzon. 



Mià 



Fie. 114. — Arrière-molairea infé- 
rieure» gauche» de Lf^hiomery^ 
ChalanMi, grandeur naturelle. ^ 
L'une est une denl non u^e ; TauLre 
est une dent usée.— /.>', r. denlicu- 
les interne!; E. t. don tieules exter- 
ne». — Phosphoritea du Querty. 



■ ArriÈre-molairc 



inré- 



rieure gauclic de Dormlherium 
JVnui, grandeur naturelle. Même* 
lettres que dans la ligure 111 
(d'après H. Kaup). — Miocène su- 
périeur d'Eppelsheim. 



véritables rnminanis. 11 a pu arriver aussi que des animaux 
aient eu le denticule interne de leur premier lobe /. ( 



"Aïpioc, sauvage ; fliipiov, animal ; c'est un fossile du Débrastn dont on doit la 
~î. Leidj. Ce ruminant a des nipports avec les pacliydcrmes, non- 
seulement par sa dentition, mais aussi par son orbite non séparée de la fosse tem- 
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corame dans VAnthracotherium^ mais que le denticiile du 
second lobe, au lieu de se porter en arrière, se soit porté en 
avant; c'est ce qui s'est vu chez le Lophiomoryx*^ (fig. 114) ; 
pour peu que ses denticules /. t. se soient allongés, le 
Lophiomoryx du miocène inférieur s'est confondu avec le 
ruminant du miocène supérieur appelé Dorcatherium ^ 
(fig. 115). On voit par là que la forme ruminant a dû être 
obtenue par plusieurs procédés : la nature pour arriver à 
des résulUits semblables paraît avoir employé des moyens 
différents. 

Les dents supérieures, aussi bien que les dents inférieures, 
ont présenté de nombreuses variations qui montrent comment 
le type cochon a pu passer au type ruminant. Prenons pour 
point de départ une dent de Palœocliœrus (flg. 116); nous 
voyons qu'elle a six denticules en forme de mamelons, mais 
que ses denticules médians M. m. sont plus petits que les 
autres. Supposons que le denticule m. ait diminué encore ou 
se soit confondu avec i., il a dû en résulter une dent qui ressem- 
blait beaucoup à celle du Chœropotamus. Dans le Chœropo- 
tamus (flg. 117), les denticules sont encore en forme de 
mamelons; cependant on peut distinguer dans ces mamelons 
une légère compression qui marque une tendance vers le type 
en croissant des ruminants; il a suffi qu'ils se soient comprimés 
un peu plus fortement pour que les arrière-molaires aient 
pris l'aspect de dents d'Anthracotherium (fig. 118). Si le 
denticule médian M. s'est atténué, les arrière-molaires d'An- 
thracotherium sont devenues des dents de Rhagatherium ^ 
(fig. 119). Si ce denticule s'est confondu avec le denticule in- 

1. Aoçfov, crête; {Aïip'jÇ, ruminant. Par ces mots, M. Pomel a voulu faire en- 
tendre que le Lophiomeryx était un ruminant chez lequel le lobe antérieur des mo- 
laires inférieures marquait quelque tendance vers la crête transversale des Lophiodon^ 

2. Aopxocc, chevreuil ou peut-être gazelle ; OiQpCov, animal. M. Kaup a donné ce 
nom à un ruminant d'Ëppelsheim. 

3. *Payàc, crevasse; 0Y)piov, animal. Ce nom rappelle que les dépôts sidéroli- 
thiques du Mauremont sont des remplissages de crevasses où sont tombés les 
ossements des animaux qui vivaient dans cette localité. 
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terne /., l'aiTièrc-molairedu Wiagatherium a dû se rapprocher 
du type ruminant (fig. -120 et 121). 



ê -É 



Fig. 116. — Arrière-mo- 
laire «upérieiire gau- 
che de PabBocluxni 
typiu, grandeur na- 
turelle. — t'. e. denti- 
cules externea; M. m. 
denticulei médians ; 
/. i. denticulci in- 
ternet. — Miocène de 
Billj (Allier). 



i 



molaire Bupëri 
gauche de Chœro- 
potamus paruieiua, 
grandeur naturelle . 
Mêmes lettres. — Li- 
gnite éocènc de la 
Débrugc (Vaucluse). 



- Arrière- Fig. 118. — 




molaire su péri e 
gauche de Ithegathe- 
riiun valdntM, grari' 
deui' naturelle (d'a- 
près Pictel).— Sldé- 
rolithique du Maure- 




inolaire supérieure 
fauche à'Anthraeo- 
therinm altalicuin, 
aux 3/4de grandeur. 
Mêmes lettres. — 
Cette pièce a ét« dé- 
couverto par M. Tour- 
nouër dans le mio- 
cène inférieur de Vil- 
lebramar (Lol-et-Ga- 



m 



Arrière- FlO. 140. — Arrière- FiG. lîl. 



molaire supérieure 

gauche de Dicroce~ 
rtu elegans, gran- 
deur naturelle. MS- 

cène mojien de San- 



Arrière- 



molairc supérieure 
gauche de Cervui 
MaUteronii , gran- 
deur naturelle. Mê- 
mes lettres.— Mio- 
cène supérieur du 
mont Léberon. 



Il est également facile de concevoir une dent d'Anthraco- 
therium devenant une dent d'Hyopotamus (fig. 122), car les 
difTérences ne consistent que dans le degré de compression 
des denticules. Une arrière-molaire supérieure d'Hyopotamus 
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OÙ le denticulc médian M. se sérail confondu avec le denti- 
cule interne /, ressemblerait aux. dents de YAgrùtchœrus 
(fig. 123) et du Merycopolamus (fig. 124), qui elles-mêmes 
ressemblent bien à celles des ruminants proprement dits. 




Fie. lîï. — Arrifcre- 
molairo supérieure 
gauche d'Hyopola- 
mui velavnut, gran- 
deur nalurel le. — E.e. 
(lenticules externes ; 
Jf.m. denticules mé- 
dians; /. denticule 
interne. — Miocène 
inrérieur de Ronion. 



Fie. 123. — Arriùre- 
inolaire supérieure 
gauche d'AgriochiK- 
nu latifronn, gran- 
deur naturelle. Mê- 
mes lettres (d'après 
H. Leidjr). — Miocène 
du Dakola. 



Frc. 134. — Arrièr»- 
uiolaire supérieure 
gauche de Merycopo- 
Itttiws iusimUit, aux 
5/6 de grandeur. Hè- 
mes lettres (d'après 
M. Faiconcr).— Mio- 
cène des monts Se- 



Dans les cas que je viens de citer, je suppose que le crois- 
sant interne des ruminants a été fonné par la fusion du den- 
ticule médian très-atténué et du denticule interne. Mais le 
contraire a pu avoir lieu; dans le Xiphodon (fig. 125), le 
denticule médian M. a pris de l'importance et le denticule 
interne /. a été très-réduit. Il est possible que plusieurs 
ruminants, par exemple des antilopes (fig. 12G), soient des- 
cendus des Xiphodon ;' alors, comme l'ont dit MM. Owen et 
Rûlimeyer, leur colonncttc médiane /. ne serait que le reliquat 
du denticule interné. Ainsi des denticules qui auraient la 
même apparence ne seraient pas des parties homologues dans 
tous les ruminants; chez tes uns (fig, 126), le cr&issant 
interne serait le denticule médian et il faudrait le marquer Af., 
tandis que chez d'autres (fig. 123), le croissant interne pro- 
viendrait de la fusion du denticule médian avec le denli- 
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cule interne et devrait être marqué/. -{-Jf. Mais dans l'état 
actuel de nos connaissances, il est bien diflicile de discerner 
les modes d'origine, car rien ne prouve que la nature s'est 
astreinte à procéder uniquement par atrophie ou soudure ; 
elle peut avoir produit des parties nouvelles, et, de même que 



# 




FiG. 126. — Arriéra -molaire lu- 
périeure gauche de Tragoeum* 
amallhaii , grandeur naturelle. 
Mêmes leUrei. — Pikenni. 



Fie. IK. — Arrière-molaire «upe- 
rienre g«ache de I^hodon gro- 
eitit, grandeur nilurelle — E.e. 
denticules eilcrne* ; M. denlicule 
médian du lobe antérieur ; /. den- 
ticule interne du mtmt lobe; 
m.+i. dentieulei médian et in- 
terne du lobo postérieur soudés 
ensemble. — Lignite éocêne de 
la Débnige. 

les colonneltes inter-lobaires des molaires inférieures de plu- 
sieurs ruminants et des jeunes hipparions ne sont pas des 
denticules modifiés, mais des organes supplémentaires, les 



FiG. 127. — Arrière-molaire supé- 
rieure gauche de Dichotmtie lepo- 
rinum, grandeur naturelle. — E.t. 
dcntieuici externes; l.-t-M. denti- 
cules médian et interne du lobe an- 
térieur fondus ensemble; m. den- 
licule médian du lobe postérieur ; 
i. dentieule interne du même lobe. 
— Gipse de Paris. 



FiG. 138. — Arriire-molaire supé- 
rieure gauche de Cainothtrmm \a- 
tieuFvatmn , grandeur naturelle. 
Mêmes lettres. — Calcaire mio- 
cène de Saint-Gérand-le-Puy (Al- 
lier). 



colonneltes des mtilaires supérieures ont pu être également, 
ainsi que le prétend M. Kowatcvsky, des parties supplémeo- 
taires. 
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J'ai parlé des modifications qui auraient eu pour point de 
départ un Palœochœrus^ dans lequel les denticules t. m. du 
lobe postérieur se sont confondus; U a dû arriver aussi que 
ces denticules se sont développés séparément et qu'au con- 
traire les denticules /. M. du lobe antérieur se sont confondus; 
il en sera résulté un Dichobune (fig. 427) au lieu d'un Chœro- 
potamtis (fig. 117). De même que nous avons vu les denticules 
du Chœropotamiis se comprimer pour donner lieu d'abord à 
à la forme Anthracotherium , puis à la forme HyopotamuSy 
nous pouvons admettre que les denticules du Dichobune se 
sont comprimés pour produire la forme appelée Cainothe- 
rium^ (fig. 128). Une molaire supérieure de Cainotheriumj 
dans laquelle les denticules médian et interne du lobe posté- 
rieur se seraient confondus, ressemblerait bien à une dent de 
ruminant {Amphimeryx). 

On voit que l'étude des molaires permet de concevoir 
comment s'est fait le passage des pachydermes aux rumi- 
nants. La difficulté n'est pas de savoir comment des dents 
de pachydermes ont pu devenir des dents de ruminants. 
Notre embarras n'est au contraire que l'embarras du choix ; 
à en juger par la dentition, tant de pachydermes se lient 
aux ruminants que nous n'osons dire quels sont les genres 
de pachydermes qui ont le plus de titres à être regardés comme 
les ancêtres des ruminants. 

En môme temps que les ruminants et les pachydermes 
actuels diffèrent par leur dentition, ils diffèrent par la forme 
de leurs membres, car ils ont un tout autre genre de vie. 
J'ai rappelé déjà que les pachydermes ont des membres 
lourds, des pattes composées de plusieurs doigts. Leurs 
larges pattes sont en proportion avec leur corps massif; elles 
les empêchent d'enfoncer dans la vase des marécages, où leur 



* Kaivb;, nouveau ; 6r)piov, animal. Ce nom , donné par Bravard à un des fos- 
siles les plus caractéristiques du terrain tertiaire moyen, semble faire opposition 
à celui de Palœotherium (animal ancien) donné à un fossile du terrain tertiaire 
inférieur. 
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genre de nourriture les attire souvent; en outre, elles leur 
donnent la facilité de traverser à la nage les étangs et les 
rivières. Leurs lourdes allures ne leur sont point préjudi- 
ciables, car, armés de cornes ou de dents qui sont des armes 
redoutables, ils ne sont pas obligés de chercher leur salut 
dans la fuite ; comme le plus souvent ils sont omnivores et 
vivent en troupes peu nombreuses, ils sont faciles à nourrir, 
de sorte qu'ils n'ont point besoin de beaucoup voyager pour 
trouver leur subsistance. 

Les ruminants sont au contraire des animaux essentielle- 
ment coureurs; ce ne sont plus des omnivores, mais des 
herbivores qui réclament des aliments spéciaux : des herbages 
ou des feuillages tendres. Sans doute la nature est prodigue ; 
les brins d'herbes ne manquent pas dans les prairies, ni les 
feuillages dans les forêts; mais plusieurs espèces de ruminants 
composent des troupes si immenses qu'elles ont bientôt dévoré 
les produits des plus riches cantons ; alors il leur faut courir 
à la recherche des oasis ; on dit qu'un des spectacles les plus 
magnifiques qui soit offert aux regards humains, c'est le défilé 
d'un troupeau de plusieurs milliers d'antilopes émigrant d'une 
contrée dans une autre : rien n'égale la rapidité de leur course, 
la vivacité de leurs allures. Il suffit de considérer la complica- 
tion et la grandeur de leurs estomacs pour reconnaître que ce 
sont des quadrupèdes voyageurs ; leur panse est une sorte de 
sac de voyage où ils emportent leurs provisions de nourriture; 
une fois qu'elle est bien garnie, ils traversent sans souffrir les 
déserts. Quelquefois on les voit aller au loin cueillir en toute 
hâte des herbes succulentes sur les bords des ruisseaux fré- 
quentés par les carnivores et retourner en un lieu sûr pour 
ruminer, tranquillement couchés. 11 faut que ces animaux 
soient très-agiles, car ce sont des créatures d'ornementation, 
faites pour charmer, non pour se défendre; ils sont si peu 
armés qu'ils ne peuvent trouver leur salut que dans la fuite. 
Aussi leurs membres, merveilleux instruments de locomotion, 
sont très-différents de ceux des pachydermes ; il est difficile 
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FiG. 189. — Hanbrei gauches 
lie devant et de derrière de 
Camehpardali* atliea,vutdu 
i-ilé exteme, à 1/11 de gtaa- 
ileur. — h. humérus' 
dius ; C- cubitus; » 
phoîde ; I. si 
py. pfrainidal ; pi. pisiforme; 
if.t». grand-o« 
l'orme; m.c. métacarpe; p' 
|ircmiëre phalange ; 
ino'idcs :* f, fémur ; 
ai. astragale ; ca. calca- 
léum ; en. cubo-naviculalre 
jii.l. mélataraien. — Miocène 
tupérieur de Pikermi. 
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de voir des pattes plus dissemblables en apparence que celle 
de rbippopolame reprcscnléc dans la figure 1/tO et celle de 
la girafe {Camelopardalis\ lig. 129). La première comprend 
quatre grands métacarpiens qui porlenl tous des doigts; il 
y a un petit trapèze t., un trapézoïde tr. en rapport avec le 
second métacarpien, un grand-ns g. o. qui s'appuie sur le 




FlG. 130. — Patte de devant gauche d'Hippopotamus 
amphibitu, vue en nvant, à 1/1 de grandeur. — 
i. trapèze; tr. trapéioïde; g.o. grand-os; onc. 
onciforme; 2. deuxième métacarpien ; 3. Iroisii^inc 
métacarpien; 4. quatrième mËlacarpien; 5. cin- 
quième métacarpien. — Epoque acluclle, Sénégal. 




- Patle di 

<)cvaii( gauctiG de 
Sas icrop/ia , vue 
eu avant, ù 1/3 de 
grandeur. Mimes 
IcllrcB. — Époque 
actuelle, France. 



troisième métacarpien et un lai^c onciforme onc. superposé au 
quatrième et au cinquième métacarpien. Dans la patte de !a 
girafe, les métacarpiens sont représentés par un os unique 
appelé le canon, qui porte deux doigts, et la seconde rangée 
du carpe n'a que deux os. 



' EâiiiiXa;, cliameau ; Tti^aiii, panthËrc, 
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Si grandes que soient ces différences, on peut concevoir 
comment s'est opéré le passage de la patte des pachydermes 
à cellii des ruminants, car la nature actuelle si-mble elle- 
même nous offrir des exemples de transition. Plaçons des 
pattes de cochon (fig. 131) ou de pécari à côté de celle de 
l'hippopotame (fig. 130) ; nous voyons diminuer l'importance 



e. 132. - Patte 


Fie. 133. — Patle de 


Fie. 13i.-Patlede 


de devant gauche 


dcvanl gauche de 


dcvap.1 gauche de 


ù'Hyccmogchus 


Traguliif na/iu.vue 


Ctyvus capreoliu. 


aqualicus , vue en 


en avant, aux 3/4 




avant, aux 3/1 de 


de grandeur. Mê- 


S/5 de grandeur. 


grandeur. Mêmes 


mes leltres— Épo- 


Mêmes lettres.— 


lettres. — Epoqup 


que actuelle, Su- 


Epoque actuelle, 


actuelle, Gabon. 


matra. 


Frauce. 



des doigts latéraux 2. 5. et par là même l'importance des os 
du carpe qui leur correspondent, c'est-A-dire du trapézoïde tr. 
et de l'onciformc onc. Dans VHyœmoschtis (fig. 132), les doigts 
latéraux se rétrécissent encore ; le trapézoïde tr. ne servant plus 
à soutenir te second doigt n'a plus sa raison d'être indépendant 
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1(6 



et se soude avec !e grand-os j.o'. Dans le Iragiile (lip. 133i, 
le troisième et le quatrième mélacarpicn 3. et -4. se soudent ; 
le deuxième et le cinquième doipi sont cxln^memenl réduits. 




PiG. (3C -— Paltc de devant gauclii^ 



de m 



«, iOvi> 



e.) VI 



ir la 



fare anléricurc, an i/'S de gran- 
deur ; 011 a dt'uiné i tHù la parlio 
supérieure du m^taearpien vue par 
derrière el en dessus à la mfinie 
échelle. Mêmes letlres. - - Epoque 
actuelle. 



FiG. 135. — Patte de devant gauclie 
du Steinbock (Calotragut cam- 
peilrii) vue sur la tarv. anlil'- 
ricure, aux i/S de granileur ; ou 
a dessiné a eflli la partie supi> 
rieuro du métacarpien vue par 
derrière, à la même échelle, — 
g.o. grand-os; one, oncifornie; 
3. el i. troisième et i]uatriëmc 
métacarpien soudés ensemble ; 
9. el 5. second et cinquième méla- 
earpien rudimentaires. — Ëpoquc 
actuelle. 



Chez le clievrotain et plusieurs ccrvidf'-s, tels que l'élan, le 
renne, le chevreuil (fig, 134), les doigts latéraux 2. et 5. per- 
sistent; seulement leurs métacarpiens sont en partie atrophiés. 



1. Dans le chameau, le Irapéioïde rc 
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Plusieurs antilopes, nolammenl le Steinbock (iig. 135), n'ont 
plus de doigts latéraux, leur deuxième et leur cinquième méta- 
carpien sont très-grêles. Chez un grand nombre de ruminants 
actuels, comme le bœuf, le mouton (fig. 436), les pattes sont 
encore plus simples ; les métacarpiens semblent au premier 
abord n'être représentés que par un os unique, le canon ; mais, 
si on étudie cet os à l'état fœtal, on constate qu'il a commencé 
par être formé de deux os séparés, le troisième et le quatrième 
métacarpien. Cela se voit bien sur le squelette d'un fœtus de 
bœuf qui fait partie de la collection de la Sorbonne et que 
M. Milne Edwards a eu la bonté de mettre à ma disposition. 
J'ai fait dessiner ici (fig. 137) une de ses pattes de devant; 




Fig. 137. — Patlc de devant gauclic d'un fœtus de bœuf, vue de face, gran- 
deur naturelle. — 3. et 4. troisième et quatrième métacarpien : p'. p". p'". 
phalanges. — Époque actuelle. (Collection de la Sorbonno.) 

on croirait voir en miniature une patte de quelque pachyderme 
tertiaire du groupe Anoplotherium. Même chez les ruminants 
adultes, les rudiments du deuxième et du cinquième métacar- 
pien se reconnaissent facilement ; ils sont situés en arrière du 
canon, tantôt libres, tantôt soudés. On sait aussi que l'os en 
apparence unique du carpe placé au-dessus du troisième méta- 
carpien est en réalité composé par le trapézoïde et le grand-os 
soudés ensemble; la coupe (fig. 138) d'un carpe de jeune mou- 
ton que M. Goubaux a bien voulu me communiquer, montre 
que le trapézoïde est bien distinct du grand-os *. 

1. M. Rosenberg, professeur d'anatomie à TËcole vétérinaire deDorpat, a publié 
une intéressante notice accompagnée de figures où il a fait voir que plusieurs os 
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Personne sans cloute ne trouvera invraisemblable qu'une 
bête ayant des pattes de devant dans la forme de celles de 
l'hippopotame soit devenue un animal qui avait des pattes 
de cochon, que celui-ci soit devenu un animal qui avait des 
pattes de pécari, que celui-ci soit devenu un animal qui avait 




FiG. 138. — Section d'un carpe de jeune mouton, grandeur naturelle. — tr. tra- 
pézoïde; g.o. grand-os; onc. onciforme. — Collection de M. GouUaux, à 
TÊcole d*Alfort. 



des doigts d'Hyœmoschus^ que celui-ci soit devenu un animal 
qui avait dcs*doigts de tragule, que celui-ci soit devenu un 
animal qui avait des pattes de Steinbock, que celui-ci soit 
devenu un animal qui avait des pattes de mouton. Néanmoins, 
tant que l'on considère seulement des êtres des temps actuels, 
on peut objecter qu'ils appartiennent à la même époque de 
création et que par conséquent rien ne prouve qu'ils soient 
descendus les uns des autres. Mais, si on découvre les formes 
que je viens d'indiquer dans des couches de différentes épo- 
ques géologiques, on n'a plus les mêmes raisons de contester 
qu'elles ont été dérivées les unes des autres. Or, on commence 
à trouver dans les assises tertiaires des fossiles qui sont à divers 
degrés de développement. Ainsi VHyopotamus (fig. 439), à en 
juger par les figures données par M. Kowalevsky, a dû avoir le 
deuxième et le cinquième métacarpien proportionnément moins 
forts que dans l'hippopotame, plus forts que dans le cochon. 



des pattes des moutons, des chevaux et des oiseaux, qui sont confondus à l'état 
adulte, sont distincts à Tétat fœtal ( Ueber die Entwicklung des Exlremitàten- 
Skeletes bei einigen durch Reduclion ihrer GUedmassen cliaracterisirten Wirbel- 
thieren, in-S**, Leipzig, 1872). Ce savant anatomiste vient de donner au laboratoire 
de paléontologie du Muséum une série de préparations microscopiques d'os de 
fœtus qui mettent en relief les ressemblances des développements paléontolo- 
giques et des développements embryogéniques. 
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Les paltes de Palœochœrus (fig. 140) ont eu le même degré 
(le développement que celles du cochon (fig. 131). Les méta- 
carpiens de VHyœmoschtis de Sansan et de Steinlieim parais- 





Fic. 139. — Patte de devant gauche fia. 140, — Palle de devant gauche 

d'Hyopotamiu velaanui, vue en de Patxochœnis typua , vue en 

avant, âl/â grandeur.— 9. 3.4. 5. avant, grandeur naturelle. Hâmes 

W métacarpicnafd'aprisM. Kowa- lettres. — MiocènedeSaint-Cérand- 

IcvBky). — MiocÈne inférieur du le-Puj. (Collection de M. Alphonse 

l'uy-en-Velay. Milnc Edwards). 



sent avoir été peti difTérents de ceux de VHyœmoschus vivant; 
MM. Filhol et Javal ont recueilli dans les phospliorites du 
Quercy des métacarpiens (fig. 141) qui en sont aussi très- 
rapprochés'. Le Muséum de Paris possède un morceau de 
calcaire blanc venant de l'Auvergne et recueilli par Bouillel, 
dans lequel est engagé un canon de ruminant bordé par deux 
filets osseux dont l'un représente le deuxième métacarpien et 
l'autre représente le cinquième métacarpien (Dremotherium 



1. Je ne voudrais pas assurer qu'ils proviennent de Vllyœmosclius, car on trouve 
dans les mêmes gisements des mâchoires de Lophiomerijx qui s'aMordenl IrÈs-bien 
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OU Amphitragulus', Rg. 142); à en juger par le prolonge- 



Fio. Ui. — Mélacarpitns gauches 
qui le rapprochent de ceux des 
Ilgiemoichui. lia aonl vus en des- 
sus et en avant, aux 3/J de gran- 
deur. Le troisième et le qualriùnic 
métacnrpiena '■!■ et 4, soni té|>a- 
râs. Le deuxième et le cinquième 
métacarpien sont encore inconnus. 
On voit en 9. la place du nccond 
métacarpien. (Collection de H. Fil- 
liol). — Phosplioritcs du Quercjr. 



Klg, US. — C^niin iinlérieur gauclie 
d'iii) Dremotherium, vu eu des- 
sus el en avant, aux Vi ilc gran- 
deur. Le (niisiùmcellcquatrLiiaa 
métacarpien 3+4scint soudés; 
le second et te cinquième t. et 5. 
ont la foruie de minces fllels os- 
(eux. — Trouvd piir Ihmillet dans 
le cntcairc miocènn de la Lima- 
une, el iii«cri( suus le nom d'£- 
taphtheriant. 



ment et l'élargissemcût inférieur du second métacarpien, je 
suppose qu'il y avait des petits doigts latéraux comme chez les 

1. 'AiL^i, auprès de, cl Tragidnt. Le nom A' AmphitraQiilut a été proposé par 
H. Pomel pour des DTemotherinm qui Bembicnl dans un étal d'éTululiun un peu 
moins avaucé que les Dremoth€rittm ordinaire». 
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Iraguk-s. Parmi les canons des nombreux ruminants décou- 
verls par M. Filhol dans les phosphorites, j'en m remarqué 
sur lesquels il y a du côté interne une entaille qui correspond 



Fie. 113. — Canon antérieur gauche Fie. 144. — Canon antiiricur gauche 



Prodremofkerium, • 
avant et en dessus, uiix 3/4 do 
grandeur. -^ 3. cl i. Iroisièino et 
ilualrièniR métacarpien soudés en- 
semble. On distingue en 3. une 
enlaille qui rejirésente la place 
du second métacarpien. — Phos- 
phorites du Qucrcj. (Collection de 
M. Filhol.J 



de Tragoeerui amallAeui, v 
dessus et en arrière, à 1/3 de 
grandeur. Mêmes chiffres,— On re- 
marque en 5. un stylet qui repré- 
sente le cinquième métacarpien 
rudimentaire. — Miocioe eup6- 
rieur de Pikermi. 



à la place où devait être logé le deuxième métacarpien {Prodre- 
motherium' (?), fig. 143); du côté externe on aperçoit quel- 
quefois une facette sur laquelle pouvait s'appuyer le cinquième 



1. Pm, devant et DremolheTium. M. Filhol d 
rium i prémolaires tranchantes. 



n des Dremothe- 
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métacarpien. A parlirde l'époque du miocène moyen, la plu- 
part des ruminants paraissent avoir eu leur deuxième et leur 
cinquième métacarpien à l'étal rudimentaire. Si, par exemple, 
on regarde le canon antérieur du TragoccTUS (Kg. 14i), on 




Fie. 145. — Métacarpiena àuXipliodongracilii, aux i/Z de grandeur. — A. piben 
du gjpse de Parii qui a é^é décrite |iar Cuvicr, vue sur la face anUrieure. — 
B. pièce des pliosphoriles du tJuercjr, vue lur la face iriternB cl en dciiui. — 
I. Irapèie; tr. trapésoide; g.o. grand-os; one. oncirorma; î, dcuxiime m^ 
lacarpien rudimenlaire;3. Iroisicmc métacarpien; 4. quatrième métacarpien; 
5. rudiment du cinquième métacarpien. 



cherchera vainement leui's indices dans la face supérieuri;, 
mais parfois les vestiges de l'un ou l'autre de ces os hb mon- 
trent à la face postérieure (voir le petit os allongé qui portfi le 
numéro 5). 
On voit par là comment les pattes de devant compoeéeij de 
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quatre doigts ont pu successivement se transformer en pattes 
où les métacarpiens constituent un canon. L'étude des fossiles 
nous apprend que celte simplicité a été obtenue, non-seule- 
ment par la diminution du second métacarpien, mais aussi 



é #^ 




Fie. 116,— Métacarpiens du Ce/ocus carlm, grandeur naturelle. — A. lue Iroi- 
eicnie et quatrième métacarpiens vus de Tace et en dessus; ils ne sont pas 
soudés; on aperçoit on % le dDUXJème métacarpien déjà liien soudé au troi- 
BiËmc— 0. lelroisîËme métacarpien vu sur tecdt^ interne et en dessus pour 
montrer le deuxième métacarpien 2, —C. quatrième métacarpien auquel est 
soudé un cinquième métacarpien rudimcnlaire ; il est vu sur la face posté - 
Heure. — Phosphoritcs du Quercy. fCollcction de M. Filhol.) 

par sa fusion dans le troisième métacarpien. En effet, consi- 
dérons une patte de Xiphodon (fig. 145), nous remarquons en 
B un deuxième métacarpien soudé si intimement au troisième 
qu'il semble en faire partie. Les Gelocus des phosphorites du 
Quercy avaient des pattes de devant (fig. 146, A.) dans les- 
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quelles le deuxième métacarpien était soudé au troisième, bien 
que celui-ci ne fût pas soudé au quatrième, et l'union était si 
parfaite qu'il faut une extrême attention pour découmr la 
présence de deux os (fig. 146, B,); quant au cinquième mé- 
tacarpien, tantôt il était soudé, comme on le voit (fig. 146, C.) 
tantôt il était libre ; son absence sur la pièce de la figure 146, 
A, en est la preuve. 

Il est impossible de n'être pas frappé de la ressemblance 
qui existe entre l'assemblage des deuxième, troisième et qua- 
trième métacarpiens de la figure 146 et le canon de la plupart 
des ruminants, notamment du mouton (fig. 136) ; aussi on 
pourrait être, au premier abord, disposé à croire que la face 
proximale du canon antérieur des ruminants ordinaires résulte 
de la soudure, non pas de deux os, mais de trois. Une telle 
hypothèse paraît très-ralionnelle : 1*" parce qu'aux pattes de 
derrière, ainsi que nous le dirons bientôt, le canon est com- 
posé généralement de plusieurs os soudés ensemble ; 2' parce 
que le canon antérieur d'un ruminant ressemble beaucoup à 
la réunion des deuxième, troisième et quatrième métacarpiens 
des chevaux: 3" parce que le trapézoïde se soudant avec le grand- 
os, il n'y a pas de raison pour que le deuxième métacarpien, 
placé normalement au-dessous du trapézoïde, ne se soude pas 
au troisième métacarpien, qui est placé sous le grand-os; 
4° parce que la partie du canon qui correspond au troisième 
métacarpien présente souvent à son bord interne une avance 
qui correspond au trapézoïde. et que, si on supposait l'enlève- 
ment de cette avance, le troisième métacarpien reprendrait la 
forme ordinaire qu'il a dans les solipèdes et dans plusieurs 
pachydermes où il y a séparation du deuxième et du troisième 
métacarpien. Malgré toutes ces raisons, il semble que, dans la 
plupart des ruminants actuels, le deuxième métacarpien ne con- 
tribue point à former le canon. A mesure qu'il est devenu inu- 
tile, il s'est rapetissé ; il a été un peu plus mince dans le Gelo- 
eus (fig. 146) que dans le Xiphodon (fig. 145); et, dans les 

successeurs du Gelocus^ ou bien il a été tellement atrophié 

8 
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qu'il ne formait plus qu'une faible saillie, quelquefois à peine 
discernable au coin postéro-inlerne du 
canon {Helladotherium, fig. 147);ou 
bien, comme nous l'avons vu dans le 
mouton (tig. 136), il a glisse plus bas 
que la face proximale du canon. D'où 
provient donc la trompeuse ressem- 
blance qui existe entre la face proxi- 
''■W''>IK ""^'^ ^^ mouton, composée seulement 

M' fm ^*^ <ie\i\ os, el la face proximale, soit 

du Xipkodon, soit des pachydermes, 
soit des solipèdes, composée de trois 
08? Voici, je crois, la réponse. Lorsque le 
deuxième métacarpien, bien développé 
chez les espèces ancêtres, s'est atrophié 
et s'est porté en arrière , le trapézoïde 
qui était posé sur lui s'est confondu 
avec le grand-os ; mais il avait beau 
être soudé, il aurait fait saillie et n'au- 
rait plus eu de soutien, si le troisième 
métacarpien ne se fût avancé du côté 
interne en même temps que le deiisième 
métacarpien s'atrophiait. Le troisième 
os a pris la place du deuxième, et il l'a 
prise si parfaitement qu'on hésite à 
l'en distinguer. On peut dire que le 
bord interne du canon antérieur des 
ruminants ordinaires est l'analogue du 
deuxième mélacai-pien du Geloctis, des 
chevaux, des pachydermes, mais non 
pas leur homologue '. 
Sous l'apparence de la minutie, ces remarques me semblent 



FiC. UT. — Canon aii- 
1.5 rieur d'HeUadoteriunt 
Duvemoiji , vu devant 
el en dessus, à 1/5 de 
grandeur. — 3,, 4. Iroi- 
sième et quatrième mé- 
tacarpien; 3. rudiment 
du deuxième métacar- 
pien. — Miocène supé-, 
rieur de l'ikermi. 



1. Tous les naturalistes savent qu'an appelle tiamologucs las organes qui repré- 
sentent les mêmes parties, et analogues les organes qui remplissent les mêmes 
fondions. 
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mériter rattention des naturalistes philosophes. Ce qui fait 
rcssencc de l'être, c'est la force ; la fonction, c'est-à-dire la 
manifestation de la force, a une importance majeure ; l'organe, 
c'est-à-dire le façonnement de la matière, n'a qu'une impor- 
tance secondaire. Voici, dans les temps géologiques, des ani- 
maux qui d'abord étaient lourds et qui doivent devenir d'élé- 
gants et rapides coureurs ; pour qu'ils remplissent bien leurs 
nouvelles fonctions, il faut que les os de leurs pattes s'amin- 
cissent et se simplifient : mais il n'importe pas que ce soil tel 
ou tel os qui produise ce résultat ; ce qui importe, c'est que 
le résultat soit obtenu ; les organes sont les moyens variables ; 
le but est la fonction ^ Cela n'a rien qui doive surprendre les 
personnes qui ont étudié l'embryogénie, car dans cette science 
on voit souvent des organes se substituer à d'autres pour rem- 
plir des fonctions analogues, comme si la question de procédé 
était une question secondaire dans l'histoire du développement 
de la vie. 

Les pattes de derrière des ruminants présentent des exem- 
ples de modifications encore plus grandes que les pattes de 
devant; ce sont elles qui ont le suprême degré de la finesse; 
non-seulement les doigts latéraux s'amincissent, mais aussi ils 
se portent en arrière, de manière à former une patte très- 
comprimée latéralement. Cependant, si fines que soient les 
pattes de derrière chez la plupart des ruminants, on peut con- 
cevoir qu'elles aient été dérivées des pattes massives et compli- 
quées des pachydermes. Le miocène inférieur a été caractérisé 
par un animal qui avait des pattes très-lourdes, YAnthraco- 
therium; je donne ici le dessin d'une de ses pattes, emprunté 
à un des beaux mémoires de M. Kowalevsky (fig. 148). La 
patte à'Hyopotamus (fig. l^O), figurée par le même auteur, 
n'en a pas été fort différente, mais elle a été plus allongée et 



1 . Ce n*cst pas ici le lieu de traiter avec détail cette proposition ; je me permet- 
trai seulement de dire que les sarcodaires, qui ont des fonctions, sans qu'ils aient 
des organes apparents, sont incompréhensibles, si Ton n'admet pas que les fonc* 
tions ont précédé les organes. 
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par coDscqucDt moins éloignée de la forme habituelle aux 
mminants. Dans le Palœochœrus (fig. 150), il y a eu ua ache- 
minement vers la disposition des pattes des ruminants, car les 
doigts latéraux se sont amincis et portés en arrière; dans le 
Cainotherium, tous les doigts se sont allongés (fig. 15i) ; chez 
VHyœmosckus (fig. 153), le troisième métatarsien s'est soudé 




Fig. IJS. — Mùlalarsiens gauches fia. U'J. ^ Métatanicns gaucliea 



i'Anlhracollierium magnam, ■ 
sur la faco antérieure, i 1/2 pan- 
deur. — 2. aeconii mélataraien ; 
3. troisième, i. quatrième, 5. cin- 
quième (d'aprèa H. Kowalevski). 
- HiocÈne inférieur de Rochctte 



d'Hyopolamua velautius, v 
la face antérieure, à 1/2 grandeur. 
HAmcs cliilTres (d'après M. Ko- 
walevski). — Miocène inférieur 
du Puy-en-Velay. 



(Sui, 



avec le quatrième, de manière à former un os analogue au 
canon des ruminants ; le deuxième métatarsien a dû aussi se 
souder quelquefois au troisième, comme le montre la figure B. 
Il est vraisemblable que ces changements se sont opérés pro- 
gressivement, car on rencontre dans les phosphorites du 
Quercy des pattes de ruminants qui ressemblent beaucoup à 
celles des Hyœmoschus, mais où tous les métatarsiens avaient 
encore leur liberté (fig. 152); les deuxième et cinquième 



RUMINANTS 1|7 

métatarsiens manquent; de là il faut conriure qu'ils n'ôtaient 
pas soudés. 

Dans le Dremotherium (fig. 154), le troisième et le qua- 
trième métatarsien ont été soudés intimemenl; en outre, 
le deuxième et lerinquiême métatarsien étaient lrès-n''duits; 





ne, 150.— Hétalarsicns gauche) de 



lareii^n, du cfllé interne. On voil 
en eu. un pralangenient qui ne 
présente nueune raceltc capable de 
porlor un cii net forme, — Saint- 
G£rand-le-Puj, Allier. (Colleclion 
de M. Alphonse Mitne Edwards,) 



hr. 151. — Hétatar<iiRn> |;aiiclict 
de Cainotherium lalicyri'atum , 
franilis une muitié l'n pins di- la 
l^aiidi'iir nalurnlle. Miimea l'hilTres 
que dam le* figures priki-dcnles. 
On vnit en eu. une. inutile facétie 
très-obliqun pour taiitrnir In prè- 



le deuxième métatarsien se soudait très-tard ; aussi on le li'oiive 
bien plus rarement que le cinquième; ces os se voient dans 
les figures 154, A., B., C, D., E. 

A partir de l'époque du miocène moyen, la plupart des 
ruminants ont eu leur deuxième métatarsien uni au li'oisiême ; 



Il» 
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cependant ils ont fréquemment gardé quelques vestiges de 
séparation qui rappellent l'état des espèces ancêtres ; j'en 
donne comme cx&mple (Hg. 155) te canon d'un animal du 
miocène supérieui-, VHelladoihermm; les chiffres 2 et 5 repré- 




FiG. lEiS. — Mélalarsiens d'herbi- 
vorCB trouvés dans les pllolphoritee 
du Qucrcy, aux 3/i de grandeur. 

— A. vus de face et en dessus. 

— B. Iraiaième métatarsien vu 
du cilé interne. La facette eu. 
est moins oblique que dans la 
ngurc précédente. (CoUeclion de 
H. Filhol ) 



Km. 153. — Métatarsiens â'Hya- 
moKlitts crastui, aux 3/4 de gran- 
deur.— A. vus de face. — B. ¥ob 
de cité pour montrer le deuxième 
métatarsien soudé au troisiËme. 
La facette eu. est encore moins 
oblique que dans la figure précé- 
dente. — Miocène mojen de San- 



senteot les rudiments du deuxième et cinquième métatarsien. 
Même dans les canons des ruminants actuels, dont les parties 
sont les mieux soudées, tels que ceux des bœufs et des mou- 
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tons, 00 aperçoit parfois des traces de la séparation primitive 
du deuxième ou du cinquième métatarsien. Quant nu premier 
métatarsien, il ne se soude pas; il est représenté par un petit 
os qui a une apparence de sésamoïde et est atlaclié en haut de 
la face postérieure du canon. 




Kic. IM. — Canon pottdricur d'un Bremotherium, aux 
2/3 de emnjeur. — A. vu «ur la hce afitt^rieiirp. — 
B. ïU m deaiua. — C. vu sur la face poMéricurc. — 
D. vu du oillù iniernc pour morUrdr lo dl?u\i^me 
milatanii'n. — E. vu du cAté nxlerni: pour muntrer 
lo cinquitnin mélatanicn. — i. Mieonil m4latar»li<n 
riidimpntaire ; 3 et i. traJBLèmn et quatriitme iiipIb- 
tarsien loudés (■nsemble; 5. cinquiËmn inétaUnim 
rudinientnirr. — Hiocine do Saint-Gdraad-lo-Puy. 



Les os du tarse qui portent sur les métatarsiens se sont 
nécessairement modifiés en même temps qu'eux. A mesure que 
le cinquième métatarsien a diminué, le cuboïde qui reposait 
sur lui n'a plus eu le même appui, et, pour se soutenir, il a dû 
se souder au naviculaire. Lorsque le deuxième métatai-sien s'est 
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aminci, le deuxième cunéiforme a également perdu son appui, et 
il a pris de la force en se soudant au troisième cunéiforme ; le 
premier cunéiforme a dû aussi chercher une compensation à 
l'abandon dans lequel le laissait l'amoindrissement du deuxième 
métatarsien, sur lequel ses ligaments pouvaient s'appuyer; en 
général il ne s'est passoudé', mais il s'est porté en arrière sur le 
troisième métatarsien. Il est difficile de voir rien de plus frap- 




KiG. 155.— Canon gauche d'Helladotherium Duvernoyi, 
à 1/5 de grandeur. — A. vu de (3<x. — B. tu en 
dessns. — C. va du efllé interne pour montrer le 
deuxième métatarsien. — D. vu du cûti; interne pour 
montrer le cinquième métatarsien 5. devenu rudi- 
mcntnire ; 3. et 4. représentent te troisii'inc et le qua- 
trième métatarsien soudés ensemble. La ^celte eu. 
du Iroisiâmc métatarsien qui soutient le premier 
cunéilïrme est devenue absolument droite. — Miocène 
supérieur de Piliermi. 

paol que les modifications successives dont cet os nous offre le 
témoignage : dans les pachydermes, oii les doigts latéraux sont 
bien développés, le troisième métatarsien ne soutient que le 
troisième cunéiforme; c'est ce qui s'observe encore chez le 
Palœockœrus (fig. 150) et les cochons, où cependant les doigts 
latéraux sont moins larges que ceux du milieu ; le troisième 
mélatarsien a en arrière un prolongement étroit c«., sur lequel 



:t le premier cunéilbrme. 
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on ne distingue aucune facette. Si au contraire nous regardons 
le Cainotherium (fig. 151), nous voyons que la partie posté- 
rieure du troisième métatarsien s'est un peu aplatie et a pré- 
senté une facette sur laquelle le troisième cunéiforme a pu 
s'appuyer; mais cette facette encore très-oblique a dû fournir 
un appui insuffisant. Dans les pattes de certains ruminants des 
phosphorites (fig. 152), cette facette est devenue moins oblique 
et s'est élargie, de sorte que le troisième cunéiforme a trouvé 
un meilleur soutien. Chez V H yœmoschus du miocène moyen 
de Sansan (fig. 153), la facette du troisième métatarsien sur 
laquelle repose le premier cunéiforme a eu encore un peu 
moins d'obliquité. Chez le Dremotlierium (fig. 154), elle est 
devenue presque droite, et elle a été tout à fait droite chez la 
plupart des ruminants à parlir de l'époque du miocène moyen 
(fig. 155). 

D'après les remarques des pages précédentes, il me semble 
bien naturel de penser que les pattes si fines des ruminants 
ont pu provenir de la transformation des lourdes pattes des 
pachydermes. Quatre moyens paraissent avoir été employés 
pour arriver à produire leur simplification : 

1° Déplacement des os; exemple : le premier, le deuxième, le 
cinquième métatarsien et le premier cunéiforme se sont portés 
en arrière. 

2" Changement de forme des os ; exemple : la partie pos- 
térieure du troisième métatarsien s'est élargie pour soutenir 
le premier cunéiforme qui ne pouvait plus s'appuyer sur le 
deuxième métatarsien. 

3° Atrophie des os ; exemple : le premier et le deuxième cu- 
néiforme, le deuxième et le cinquième métatarsien, le trapèze* 
sont devenus très-petits. 

4° Soudure des os. Je pense que le plus souvent les soudures 
se sont opérées dans l'ordre suivant : 

1. Le trapèze existe très-souvent chez les ruminants; seulement il est tellement 
réduit qu'il passe en général inaperçu. M. Rosenberg m*a fait voir sa trace sur 
plusieurs espèces. 



122 ÉPOQUE TERTIAIRE 

Soudure du deuxième cunéiforme avec le troisième. 

Soudure du trapézoïde avec le grand-os. 

Soudure du deuxième métacarpien avec le troisième. 

Soudure du deuxième métatarsien avec le troisième. 

Soudure du cuboïde avec le naviculaire. 

Soudure du troisième métatarsien avec le quatrième. 

Soudure du troisième métacarpien avec le quatrième. 

Soudure du cinquième métatarsien avec le quatrième. 

Tout en admettant les phénomènes de l'évolution, nous 
devons avouer qu'ils se sont produits avec une inégalité dont 
il nous est difficile de donner l'explication, car, tandis que de 
nos jours il y a encore des tragules, des Hyœmoschus, des 
chevreuils, des rennes, etc., chez lesquels les doigts latéraux 
sont conservés, il y avait déjà à l'époque éocène des animaux, 
tels que le DiplopiLs\ YAnoplotherium^^ le Xiphodon^ où 
les métacarpiens et les métatarsiens latéraux étaient à l'état 
rudimentaire ; ils étaient donc à un degré d'évolution plus 
avancé que plusieurs des ruminants de l'époque actuelle. Une 
si grande inégalité dans l'évolution des êtres nous montre 
combien la science paléontologique est complexe et nous 
apprend qu'il est impossible de déterminer Tâge d'un terrain, 
si, au lieu de considérer l'ensemble de sa faune, on n'en pos- 
sède que quelques espèces isolées. 

Je me suis attaché ici à l'étude des os des pattes, parce que 
ce sont eux qui présentent les modifications les plus grandes ; 
mais je crois qu'on pourra citer aussi des exemples de transi- 
tion pour les autres os des membres; il sera notamment curieux 
d'étudier les phases par lesquelles le péroné, bien développé 
chez les pachydermes à pattes larges, a dû passer pour devenir 
le petit os appelé chez les ruminants l'os malléolaire. 

1. At7rX6o;-oO;, double; TtoOç, pied. Ce nom a été donné par M. Kowalevsky à un 
Ilyopotamus qui n'avdit que deux doigts à chaque pied, au lieu de quatre comme 
les autres Hyopotamus. 

2. A privatif; ôttXov, arme; 6r)piov, animal. Cuvier a proposé le nom d*i4no- 
plotlierium, afin de rappeler que les canines de cet animal étaient trop petites 
pour pouvoir servir d*armes comme celles de son contemporain, le Palœotheriiim. 



RUMINANTS 123 

Les découvertes qui se font en ce moment dans les terri- 
toires de l'ouest des États-Unis vont permettre d'ajouter d'u- 
tiles indications sur les filiations des ruminants ; par exemple, 
elles ont déjà mis au jour de nombreux débris de la famille des 
chameaux, sur laquelle la paléontologie européenne n'avait jeté 
aucune lumière. M. Leidy a montré que le Procamelus * du 
pliocène était un chameau qui avait encore toutes ses inci- 
sives supérieures, au lieu que les chameaux et les lamas ac- 
tuels n'ont plus qu'une paire d'incisives supérieures à l'état 
adulte. M. Gope a prétendu qu'en s' appuyant sur l'étude des 
dents et des pattes on établit le passage du Pœbrotherium^ :i\\ 
ProcamehiSy de celui-ci au Pliauchenia * et du Pliauchenia 
aux lamas modernes de l'Amérique *. 

1. llpb, avant ;^xapLY)Xo;, chameau. 

2. JlhoLy herbe ; ^ptoo-xco, je broute ; 6r)pioV) animal. 

3. llXsiov, plus; Auchenia, nom générique de l'animal nméricuiii du groupe 
des chameaux, qui est habituellement appelé lama. 

A. The Phylogeny of the CameU {Proceedings ofthe Academy ofnatural sciences 
of PlUladelphia, 1875, p. 261). 
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LES SOLIPÈDES ET LEURS PARENTS 



Ainsi que les ruminants, lessolipèdes* semblent de nouveaux 
venus sur la terre. Quelques-uns des animaux de l'époque 
éocène révèlent une tendance vers eux. Cette tendance s'ac- 
centue dans les Anchitherium du miocène moyen et encore 
davantage dans les Hipparion du miocène supérieur (fig.156). 
Ces quadrupèdes se sont rapidement développés. A Pikermi, 
j'en ai recueilli dix-neuf cents pièces qui sont réparties entre 
quatre-vingts individus; à Eppelslieim en Allemagne, à Bal- 
tavar en Hongrie, dans le mont Léberon en Provence, à 
Concud en Espagne, dans rAmérique du Nord et dans l'Inde, 
leur abondnnce a frappé tous les naturalistes ; ils ont formé de 
grands troupeaux sur une partie considérable de la surface de 
la terre. Mais ils n'étaient pas tout h fait semblables à nos 
chevaux actuels, et, dans le langage rigoureux, on pourrait 
leur refuser le nom de solipèdes, car leurs pattes n'étaient pas 
réduites à un seul doigt ; ils avaient un petit doigt de chaque 
côté de leur doigt médian. C'est seulement à partir du pliocène 
moyen (volcan du Coupet) que des restes incontestables de 



1. Solus, seul, et pes^ pied, pour indiquer qu'ils ont un seul doigt à chaque pied. 
Dans le dictionnaire de Littré, le mot solipède est tiré de solidus et de pes. 
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chevaux ont été découverts dans notre pays ' ; à l'époque qua- 
ternaire et de nos jours, l'ordre des solipèdcs est dans tout son 
épanouissement. 

La tardive extension des herbivores, soit solipèdes, soit 
ruminants, est un fait irés-digne d'être noté ; elle favo- 
rise la docti'ine du développement progressif. Comme ce 
sont les herbivores qui forment les grands troupeaux, leur 




arrivée indique un accroi-ssemcnt de fécondité dans la nature. 
Ce n'est pas seulement par leur nombre, c'est aussi par la 
vivacité de leurs allures, la rapidité de leur course qu'ils 
donnent de l'animation aux campagnes. Pour s'en emparer, 
les carnivores sont obligés de mettre en jeu toute leur in- 
telligence et leur force. Du contraste des efforts que font les 
herbivores et les carnivores pour assurer leur vie, les uns eu 

1. Dans rinde, le» chevaux ont paru plus tât que dans nos conlréei. 
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évitant les attaques, les autres en poursuivant leur proie, il 
résulte une somme d'activité que le monde n'avait pas eue dans 
les anciennes époques. Les herbivores constituent aussi un 
progrès au point de vue esthétique, car les solipèdes rivalisent 
de beauté avec les ruminants ; plusieurs d'entre eux, comme 
le zèbre, le daw, le couagga, ont des robes magnifiques ; quel- 
ques-uns ont une allure particulièrement noble; tous sont 
élancés et de formes gracieuses. 

Lorsque nous avons vu les ruminants succéder aux pachy- 
dermes paridigités, nous nous sommes demandé s'ils n'en 
étaient pas les descendants. De même, quand nous voyons les 
solipèdes succéder aux pachydermes imparidigités, nous devons 
chercher s'ils n'en sont pas dérivés K 

Examinons d'abord la dentition. Considérons une dent 
de lait inférieure de Paloplotherium minus (fig. 157); l'ex- 
trémité postérieure de son croissant antérieur est formée de 
deux petites pointes /. i'. Les mêmes pointes se montrent 
distinctement sur la dent de Pachynolophus y représentée 
dans la figure 158. Elles augmentent chez rAnchitherium^ 
(fig. 159). Supposons qu'elles s'accroissent encore plus, il 
en résultera une dent qui se rapprochera de celle de YHip- 



\. Plusieurs naturalistes ont fait des recherches sur la filiation des solipèdes 
européens ; je citerai notamment : 

Henscl, Uber Ilipparionmediterraneum (Abliandl. der Kônigl. Akad. der Wissem. 
zu Berlin, in-8, 1861). 

Riitimeyer, Beitràge iur Kenntniss der fossilen Pferde und iur vergleichenden 
Odontographie der Iluflhiere ûberhaupt (Verhand. der Naturfors. Gesells., in 
Basel, 1863). 

Huxley, Address delivered at Ihe anniversanj Meeting of ihe geological Society 
(Proceedings of the geol. soc. y 1870). 

Kowalevsky, Sur TAnchitherium aurelianense et sur Vhisioire paléontologique 
des chevaux {Mém. de VAcad. impér. des sciences de Saint-Pétersbourg, VH* série, 
vol. XX, in-4% 1873). 

2. "Ayx^ auprès; 6yipiov animal. V Anchitherium est près des Palœotherium par 
ses dents, près des Hipparion et des Paloplotherium par ses membres. Le terme 
d' Anchitherium nous paraît aujourd'hui bien vague, car nous supposons qu'il n'y a 
pas d'animal qui ne soit voisin d'autres animaux ; mais une telle croyance n'était 
pas généralement admise lorsque Hermann de Meyer proposa le nom d^Anchiihe- 
rium. 
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parion' (lig. 160 et 161). La dent du cheval (fig. 10-2) ne 
diffère de celle de YHipparton que parce que les denlicules 
I.i'. sont moins arrondis el se projeltcal en deliors; celte 
distinction est si variable et si légère que, loi^squ'on trouve 



àk 



ÉÉ 



KiG. 157.— HulDircdc tU. m. 



lait inférieure i^ 
che de Peloplothe- 
rium minui, graii' 
deur naturelle. — I.i'. 
i. denlicules inlerues ; 
E.e. denliculM ex- 
ternea. — Lignite de 
la Débrugp. 



MoLnii 



iiirfrieure gauche de 
Pachynolophtn ûile- 
rolUhicttii . grandeur 
naturelle. M âmes Icl- 
Ires. — Sidérolilhi- 
i|ue du Mnurcmant. 



t'ic. iriU. — MuUiio 
inférieure gauclic 
A'AndtUhrrium au- 
relianenne, grandeur 
n»iiirdle. Miimeilcl- 
très. — Sansari. 




Fie. ICO. — Mulairc de 


Fie. Kil. — .Molaire 


Fn;. IGi.— Hulairo in- 


lait inférieure gaucho 


inférieure gauche 


férieure gauche d'un 


d'IIippcrion gracile, 


lïllippariott gracile 


cheval actuel, aux 


aux 3/4 de grandeur. 


adulte qui est enta- 


y/i de grandeur. 


Mêmes lettre». - fi- 


mée par l'usure, aux 


Mêmes lettres. 


kcrmi. 


M/i de grandeur, 
Hémes lettres.— Pi- 
kcrmi. 





des dents isolées, on est souvent embarrassé pour décider si 
elles proviennent d'un cheval ou d'un Hipparion. 

Aiosi que les molaires inrérieures, les molaires supérieures 
des pachydermes ont les mêmes éléments que celles des soli- 

I. 'Innâfiav, petit cheval, Chrislul, auquel on doit le nuni do Hipparion, est le 
premier naturaliste qui a rccunnu les caractères de ce civieux genre. 
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pèdes ; seulement ces éléments n'ont pas une disposition sem- 
blable. Dans VAnchilherium (fig. 163), les denticules internes 




Fit. 11J3. — Arrière- 
molaire eupérii 
gaucbe à'Anckithe- 
rium «mtlianmte , 
grandeur oalurolle.^ 
E.e. den|Lciites ex- 
lernei ; M.m. donti- 
cules DiédiHni ; /.t. 
denticiilei internes . 



inolnirB i 
gauche do t'aloplo- 
(Aerrum rninu», frau- 
deur naturelle. M fi- 
nie s IcLlrea. — La 
Débruge, 



tnolairu supérieure 
gauche i'Hipparûm 
gracile, granduiir na- 
turelle. Les denticu- 
les interneB ae prâ- 
sf nLcnl sous la rorme 
d'ilea. — Mont Lébe- 




ig. lae. — Arnin- 


rii^. 107. — Arrière- 


FiG. 168. — Arrifere- 


moluire Bupérieuri^ 


molnire supûriciifL- 


molairo supérieure 


Bauche d'Hippariou 


gauclie d'ffuuj Sle- 


gauche d'un cheval 


gracile qui Ml usée; 


nonif, aui 5/6 de 


acluel, aux 5/6 de 


grandeur naturelle. 


grandeur. Mêmes lel^ 


grandeur. Mêmes let- 




très.— Volcan du Cou- 


tres. — Paris. 


nesseprésententBou» 


pe! (pliflcÈne moyen). 




forme de presqu'îles. 






— Mont Léberon. 







/. i. ont sensiblement la même direction que les denticules 
médians M. m. Dans le Paloplolh,enwn (fig. 164), le denli- 
cule /. se sépare nettement du denticule M. Si on imagine une 
dent de Paloploiheriutn où les denticnles médians s'allongent 
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et se courbent en se plissant, on aura one dent qui se rappro- 
chera de celle de YHipparion (fig. 165). A la mâchoire supé- 
rieure, les difierences de YHipparion et celles du cheval 
(fig. 168) sont plus accusées qu'à la mâchoire inférieure, mais 
elles ne sont pas invariables. L'une des plus apparentes est 
celle du plissement de l'émail ; ce plissement est en général 
bien plus marqué chez YHipparion que chez le cheval ; cepen- 
dant j'ai vu des dents d'Hipparion du mont Léberon moins 
plissées que celles des chevaux actuels, et on observe tous les 
passages des dents les plus plissées à celles qui le sont le moins. 
Une autre difTérence des molaires des chevaux et des Hippa- 
rion consiste dans la forme du denticule interne /. ; chez les 
chevaux (fig. 168), il est comprimé ; chez les Hipparion, il est 
arrondi (fig. 165) ; à cet égard aussi les dents d'Hipparion et 
de chevaux présentent de grandes variations dans une même 
espèce; chez YEquus Stenonis du pliocène (fig. 167), qu'on 
peut supposer l'ancêtre de nos chevaux, le denticule L est 
moins comprimé que dans les espèces actuelles et par cela 
même moins éloigné du denticule des Hipparion. La princi- 
pale différence des Hipparion et des chevaux se manifeste 
dans le degré d'union du denticule interne /. avec le denticule 
médian M,; chez les premiers (fig. 165), ces denticules sont 
séparés ; chez les seconds, ils sont soudés, de sorte que, vus en 
dessus, ils simulent une presqu'île (fig. 167 et 168) au lieu de 
simuler une île. Mais à sa base le denticule /. des Hipparion 
se soude au denticule Jlf ., et alors, comme on peut le constater 
sur des dents très-usées (fig. 166). l'aspect devient semblable à 
celui des chevaux (fig. 167); en outre, le degré de soudure 
ofire des variations individuelles, car on remarque des dents 
d'Hipparion qui sont sensiblement au même degré d'usure et 
où cependant le denticule interne est inégalement uni au den- 
ticule médian ; c'est ce que montrent les figures 169 et 170. 

Dans les Hipparion et les chevaux, les dents sont couvertes 
d'une épaisse couche de cément (fig. 171) ; au contraire chez 
les Palœotherium^ les molaires ont peu ou point de cément ; il 

9 
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en est de même dans le Pal&plotlierium codiciense; le cément 
se montre sur le PaloploUterium minus de Paris ; il devient 
plus abondant sur les molaires du PaloploUierium minus du 




Fie. 169. — Seconde molaire 
Uil supérieure gauclic d'Hipparion 
gracilt, vue du cdlé interne ; gran- 
deur naturelle. — E.e. denticulei 
exlernei; M.m. denticuica mé- 
diani ; I.i. denticules internes en 
(brmo d'Iles. — Hiocine supérieur 
du mont Léberon. 



lait su|>érieui^ gauche A'Hippa- 
rton graàte, vue du c6\Â interne ; 
grandeur naturelle. HAmes let- 
tres. Les denticules internes I.i. 
forment des presqu'îles. — Mio- 
cène supérieur du mont Léberon. 



Vaucluso ; les dents du PaloploUierium Javalii ont presque 
autant de cément que les molaires des Hipparion. On a aussi 
remarqué que Id hauteur des molaires des Hipparion sur- 




Fic. 171. — Coupe verticale d'une molaire supérieure A'ilipparion gracUe, 
dessinée de grandeur naturelle,— £. den ti cul c externe ; Jf.dentieuleniédian; 
I. dentieule interne; iv. ivoire; ém. émail; ce. cément; les creux p. où 
était la pulpe de la dent sont pénétrés de limon rouge. — Pikermi. 

passe beaucoup celle des molaires des Palœotkerium et des 
Anchitherium, qui à plusieurs égards semblent être leurs 
parents ; cette différence n'est pas tranchée ; les molaires du 
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Paloploth&rium Javalii ont plus de hauteur que celles des 
PaUBotherium et des A nchitherium. 

Les observations qui précèdent montrent qu'il nous manque 
encore plusieurs anneaux pour établir, au point de vue de la 
dentition, la série généalogique des solipèdes, mais que du 
moins nous commençons à concevoir comment ces quadru- 
pèdes ont pu être dérivés des pachydermes. Après les dents, 
les os des pattes sont les parties du squelctle qui ont le plus 
d'importance, parce qu'ils font mieux connaître les mœurs 
des animaux. Je vais les étudier comparativement dans les 
pachydermes et les solipèdes. 




PiG. 172. — Paite de devant gauche da l'Acerotheriam leiradaciijlutn, vue en 
avant, i 1/4 de grandeur. — I. trapèze ; fr. trapézoïde ; g.o. grand-os ; onc. 
oncifarme; 2tn., 3m., im., bm , les deuxième, troisième, quatrième et cin- 
quième métacarpiens ; p.', p.'', p."' la première, la deuxième et la troisième 
phalange. — Miocène moyen de Sansan. 

A voir un fier cheval se cabrer, frapper la terre de son sabot 
unique et dévorer l'espace, on est au premier abord choqué de 
l'idée d'établir un rapprochement entre ses membres et.ceux 
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des lourds pachydermes. 11 a des pattes d'une telle simplicité 
qu'il ne craint ni entorses, ni foulures : il réalise le type le 
plus parfait de l'animal coureur. Cependant, de même qu'on 
a découvert des transitions entre les membres des pachydermes 
à doigts pairs et des ruminants, on en a découvert entre les 
membres des pachydermes à doigts impairs et des soHpèdes. 



^t^ 




Fie. 173. — Rcstaurnlian d'une 
patte de devant gauche du Pa- 
lœolberium craisum, tue de tace, 
à 1/3 do grandeur. Mêmes lettres 
(d'après une pièce du gypse de 
Paris, qui est dan» la collection 
du Muséum). 




Fiu. m. — Patte do devant gauche 
du Patœotkerium médium, vue de 
Toce, à 1/3 de grandeur. Mimes 
lettres que dans les figures précé^ 
dentés. On a représenté à part la 
face supérieure du troisième mé- 
tacarpien. — Gypse de Paris. 



VAcerothenum est le pachyderme du groupe imparidigité, 
dont les pattes sont le plus différentes de celles des chevaux. 
Considérons ses pattes de devant (fig. 172) ; elles sont laides, 
composées de quatre doigts placés à peu près de face ; le qua- 
trième et le cinquième doigts étant bien développés, l'os du 
poignet qui leur correspond l'onciforme, est très-large. Les 
pattes des rhinocéros ressemblent tout à fait à celles des Acero- 
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theriumy sauf que le cinquième doigt, déjà beaucoup moins 
grand que les autres dans les Acerotherium^ n'est plus repré- 
senté que par un métacarpien rudimentaire. Je crois que des 
pattes d'un Palœotlierium trapu comme le Pakeotherium 
latum ne se distingueraient pas facilement de celles des 
rhinocéros. Chez le Palœotlierium crassum (fig. 173), les 
pattes sont moins lourdes, plus allongées que chez les rhino- 
céros. Dans le Palœotlierium médium (fig. 174), l'allongement 
augmente et les métacarpiens latéraux commencent à s'incliner 




Fie. 175. — Restauration d'une patte de devant gauche du Paloplotherium 
minus t vue de face, à 1/3 de grandeur. Les phalanges du doigt médian 
ont été dessinées d'après un pied de derrière. La face supérieure du troi- 
sième métacarpien a été représentée à part. Les métacarpiens latéraux peu- 
vent ne pas provenir du môme individu que le métacarpien médian. — 
Lignite de la Débruge. 



en arrière, de sorte que les pattes présentent une face moins 
large. Dans le Paloplotherium minus (fig. 175), il y a une 
tendance très-manifeste vers la disposition solipède ; le doigt 
du milieu 3 m. prend beaucoup de prépondérance sur les 
doigts latéraux 2 m. et -4 m. ; il s'élargit pendant que ceux-ci 
se rétrécissent ; les deuxième et quatrième métacarpiens 
sont raccourcis, de sorte que les doigts latéraux devaient à 
peine toucher le sol. J'ai fait représenter à part la face 
supérieure du troisième métacarpien ; en la comparant avec 
celle du même os dans le Palœotlierium médium ^ on re- 
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marquera qu'elle est plus triangulaire et indique que les 
métacaipiens latéraux se portaient plus en arrière. Les pha- 
langes du doigt du milieu ont pris encore plus d'importance 
que le métacarpien ; elles occupenl toute la laideur de sa face 
distale, au lieu que dans les PalœoDterium la première pha- 
lange était plus étroite que la face distale du métacarpien ; 
cela apparaît sur cet os alors même que les phalanges man- 
quent ; il suffit pour s'en rendre compte de considérer sa 
6ice articulaire. Les os du Paloplotherium Javalii que j'ai 




Fie. 176. — Restauration d'une palle ilo devant gauche A'Anehifherium aiire- 
Uanetue, vue de faee et du efllé interne, â 1/5 de grandeur. On a repré- 
sentË à part la Tace supérieure du troïsiËmc métacarpien. HSnies lettres 
que dans les Itgurcs précédentes. — Cette l'estauration a été faite d'après les 
piËccs de Sansan qui sont au Muséum, d'après des moulages de la Grive- 
Sainl-Alban que le Musée de Lyon a bien vuulu m'envoycr, et d'après les 
travaux de MM. Fraas et Kowalevskj. J'ai mis un rudiment de cinquième 
métacarpien, parce que M. Kovvalevsky a signalé un onciforme qui a une 
facette indiquant l'ex' 



VUS dans les collections de M. Javal et de M. Filhol présentent 
à peu près les mêmes caractères que ceux du Paloplothe- 
rium minus, et, comme par sa laillc le Paloplotherium Ja- 
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vàlii se rapproche davantage des Sncs, la ressemblance de 
ses os avec ceux des solipèdes est plus frappante. 

Entre le pied de VAnchilhenum (fig. 176) et celui du Palo- 
plotlierium, les différences sont à peine sensibles. Au contraire 
dans le pied de YHipparion, il y a une modification très- 
accentuée (fig. 177) ; les doigts latéraux sont plus minces, sur- 
tout dans leur partie médiane ; cela se voit bien en comparant 
les pattes dessinées de profd sur le côté interne (fig. 176 
et 177). Au lieu de s'étendre jusqu'au niveau de la face distale 



^rjj^'- 




Fie. 177. — Pallû fie rinvant gaucho i'Ilipparion graeil*. vue de face cl du 
cJie interne, à 1/5 de grandeur. On a représenté i p.irl la face supérieure 
du troisième métiicarpicti. Mêmes lettres que dans les ligures précédente», 
— Miocène supérieur do Pikermi, 



de la seconde phalange du doigt médian, les doigts latéraux 
s'arrêtent au niveau de sa face proximale, de sorte qu'ils ne 
peuvent poser sur le sol; ce changement résulte surtout de 
ce que la première phalange du doigt médian s'est allongée et 
de ce que les secondes phalanges des doigts latéraux se sont 
raccourcies. M. Kowalevsky, qui a publié un très-beau travail 
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suri'A»cfttift«num,a Tait plusieurs remarques curieuses sur les 
différences qui existenl entre cet animal et VHipparion. Ainsi 
il a noté que chez VHipparion les pattes avaient une position 
plus droite et que la première phalange était articulée avec la 
seconde de manière à mieux empêcher les déviations latérales. 




n chevnl, 
ci)t(> inUrnp, i i/5 ûp grandeur 
On a rcprvscnté A part In ht su 
périoure du iroisièmo mitncir 
picn. Hénics lettres que dnna 1 s 
figures précédentes. — Époque 
actuelle. 




Fie. 179. ^ Paile de devant gauche 
d un poula n é en Kormandie, 
vue du cSté ntcrnc à 1/S de 
(;ra deur H mes lettres que dans 
11" figures p c dénies (d'après 
u e p ece qu été préparée par 
H (oubaux et doi née par lui & 



Ces observations, et d'aufres que le savant paléontologiste russe 
a faites sur les diverses parties du squelette, montrent que 
VHipparion était encore mieux organisé que VAnchitherium 
pour être un rapide coureur. 
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Cependant le type parfait du solipède n'a pas été réalisé par 
VHipparion ; c'est dans le genre Equtis (fig. 178) que la sim- 
plification des membres a été portée à son maximum. Les 
métacarpiens et les métatarsiens latéraux correspondant au 
deuxième et au quatrième doigt se sont atrophiés dans leur 
partie inférieure, de sorte qu'il n'y a plus qu'un seul doigt. En 
même temps, le métacarpien médian a pris un grand dévelop- 
pement*; en comparant sa face supérieure (fig. 178) avec celle 
de YHipparion (fig. 177), on verra que cet os, qui s'était 
déjà élarçi dans VHipparion et avait en arrière, de chaque 
côté, de petits enfoncements pour loger les métacarpiens laté- 
raux, s'est encore davantage élargi en avant et présente en 
arrière des enfoncements mieux accusés. 

Les os du poignet ont éprouvé des changements correspon- 
dants à ceux des métacarpiens qui leur sont opposés : ainsi 
l'onciforme est amoindri, et, ne pouvant plus s'appuyer en 
avant sur le quatrième métacarpien, il s'est porté sur le troi- 
sième métacarpien. Comme l'a fait remarquer M. Kowalevsky, 
la facette de cet os en rapport avec l'onciforme est presque 
droite chez le Pakeotheriuniy un peu oblique chez VAnchithe- 
riuniy plus oblique chez VHipparion et presque plane chez le 
cheval, de sorte que l'onciforme est mieux soutenu ; il y a là 
une série de modifications analogues à celles des pattes des 
ruminants, où nous avons vu le troisième métatarsien offrir au 
premier cunéiforme une facette de plus en plus plane au fur 
et à mesure que le deuxième métatarsien s'est amoindri et s'est 
porté en arrière. Le trapèze, déjà devenu très-petit dans VHip- 
parion (fig. 177, dessin de la face interne), a disparu chez le 

1. Quand on compare le cheval avec ses prédécesseurs des temps géologiques 
dont les membres n'étaient pas encore aussi modifiés, il est très-facile de déter- 
miner les os nidimentaires de ses pattes. Dès 1852, sans le secours des fossiles, 
M. Goubaux avait nettement établi que le doigt unique est le troisième, que les 
deux stylets sont les deuxième et quatrième métacarpiens, que le rudiment visible 
quelquefois au côté externe est le cinquième métacarpien. Il avait reconnu aussi la 
présence du rudiment que je considère comme représentant le trapèze. (Goubaux, De 
la penladactylie cheï le cheval {Comptes rendtisdes séances de la Société de biolo- 
giCy vol. IV, p. 165, novembre 1862)J. 
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cheval. Le cinquième métacarpien, également très -atténué 
chez Vllippariony a disparu aussi chez les chevaux actuels 
(fig. 178). 

Il y a quelque chose de non moins remarquable que ces 
successives diminutions qui se sont produites dans les temps 
géologiques et ont abouti à des disparitions : ce sont les réappa- 
ritions dont les animaux vivants nous offrent des exemples. 
Aldrovande, dans son Histoire des Monstres (p. 358), a figuré 
un cheval où les pieds de devant et de derrière avaient un 
doigt interne comme YHipparion, Geoffroy Saint-Hilaire, 
M. Hensel (d'après M. Gurlt), M. Strobel ont cité des exem- 
ples pareils. Je donne ici (fig. 179) le dessin d'une patte 
de cheval qui montre le doigt interne 2 m. très-bien déve- 
loppé, avec le métacarpien et les trois phalanges comme 
chez VHipparion; cette pièce, dont la découverte est due à 
M. Goubaux, se voit dans le musée de l'École vétérinaire 
d'Alfort à côté de la patte de cheval qui a été décrite autrefois 
par Geoffroy Saint-llilaire. C'est le doigt interne (homologique- 
ment le deuxième doigt) qui est développé et non pas le doigt 
externe (homologiquement le quatrième). Cela semble indi- 
quer que, dans la nature actuelle, le cheval tend à s'éloigner 
de plus en plus des ruminants ; car, chez les ruminants, c'est 
le quatrième doigt qui est développé, le deuxième doigt reste 
dans un état aussi rudimentaire que le cinquième. Outre les 
réapparitions que je viens de rappeler, on a cité chez le cheval 
des réapparitions du cinquième métacarpien et du trapèze ; 
ces dernières sont fréquentes. Le carpe de chevar dessiné 
figure 182 montre un trapèze semblable à celui de VHippa- 
rion (fig. 180); le petit os de la patte de cheval représenté 
par 5m. dans la figure 183 paraît correspondre au cinquième 
métacarpien rudimentaire de VHipparion (fig. 181). Il est 
naturel de voir dans ces réapparitions des phénomènes d'ata- 
visme, c'est-à-dire des retours momentanés vers les carac- 
tères des ancêtres ^ 

1. Atavif ancêtres. 
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D'après ces détails, comme d'après ceux qui ont été donnés 

fr. 





PiG. 180. — Patle de devant gaucbe Fie. 1SI. — Palla de devani gauche 



â'Hipparion gracile, dessinée à 
1/î grandeur sur le c8lô intern 
pour monlrcr le petit trapèze I. - 
(r. trapézoïde ; g.o. grand-os 
im. second métacarpien ; 3m. troi 
siËme mëtacaipien. — Pikermï. 



i'Hipparion gracile, dessinée i 
1/2 grandeur sur le ciW externe 
pour montrer le rudiment du cin- 
quième métacarpien Gtn,, — go. 
Krand-os; one. oncirormc; 3m 
troisiËme métacarpien ; im. qua- 
trième métacarpien. — Pikcrmi. 





Fie. 182, — Piitle de devant gauche Fie. 183. — Patle de devant gaucho 



n cheval, dessinée à 1/2 gran- 
deur sur le cilté interne pour 
mantrer le petit trapèze I. HÂmes 
lettres que dans la ligure 180. — 
Collection de M . Goubaux , i 
rËcole d'AirorU 



n cheval, dcasiiiéo à 1/2 gran- 
deur sur le cillé externe pour mon- 
trer le rudiment de cinquième 
métacarpien. Mêmes lettres que 
dans la figure 18t. — Collec- 
tion de H. Goubaux , à l'École 
d'Alfort. 



sur les ruminants, il semble qu'on peut classer les organes : 
en oi^anes fonctionnels et en organes non fonctionnels. Les 
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premîei's sont assurément de beaucoup les plus nombreux ; 
mais les seconds ont été représentés aussi dans les diverses 
époques géologiques. Ces organes sans fonctions sont difficiles 
à expliquer pour ceux qui n'admettent pas la doctrine de l'évo- 
lution ; en présence des pièces rudimentaires et qui semblent 
inutiles, on est exposé à accuser l'harmonie du monde orga- 
nique d'êlre en défaut. Mais pour nous, transformistes, qui 
regardons les espèces comme de simples modes transitoires, il 
nous importe peu de ne pas trouver tout réuni dans chaque 
phase des êtres qui poursuivent leur développement à travers les 
âges géologiques. Quand, avant le printemps, nous rencontrons 
un arbre dont les bourgeons ne s'épanouissent pas encore en un 
riche feuillage, nous ne nous en étonnons pas, car nous savons 
que ces bourgeons se développeront plus tard, et, lorsque nous 
voyons se flétrir les pistils et les étamines des fleurs, nous 
n'accusons pas la nature d'imperfection, parce que nous savons 
que la sève va se reporter sur des fruits précieux. Ainsi en 
est-il pendant la durée des âges géologiques : ici se montre un 
organe en apparence chétif et inutile, là se détruit un organe 
qui semblait fécond, mais ces naissances, ces atrophies ou 
hypertrophies ne sont que les évolutions par lesquelles le divin 
artiste conduit à bien toute la nature. 

Gnke à la profusion de leurs débris, les solipèdes fossiles 
m'ont fourni une occasion d'apprécier combien les variations 
sont considérables dans des animaux de même espèce. Parmi 
les os A'Hipparion de Pikermi, il y en a dont les différences de 
proportion sont telles qu'au premier abord il est difficile de 
les attribuer à une môme espèce ; on en pourra juger en com- 
parant dans la figure 184 les métatarsiens A . et J?. qui ont une 
épaisseur très-inégale. Cependant, lorsqu'on réunit un grand 
nombre d'os, il devient impossible de tracer entre eux une 
ligne de démarcation, et il faut supposer qu'ils représentent 
simplement deux races : l'une lourde, l'autre grêle. Or, si je 
quitte Pikermi pour me rendre à Eppelsheim, j'y vois dominer 
la race lourde, et si, au lieu d'aller à Eppelsheim, je vais dans 
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le Léberon, je vois dominer la race grêle. Ed outre, je constale 
que les lobes médians des molaires supérieures sonl en général 
plus plissés à Eppelsheim et à Pikermi que dans le Léberon. 
Naturellement, je conclus de là que des animaux issus des 
mêmes parents ont pu an'iver à prendre des caractères parti- 
culiers suivant le temps et le pays où ils ont vécu. 



Vie. 18i. — HéUtaniens A'UippaTum gracile, viu sur U face anléricurû, 
à 1/3 de gandeur. — A. variélé grêle. — H. variété lourde. — Miocène 
supérieur de Pikermi. 



Les remarques qui ont été Faites dans ce chapitre sont basées 
uniquement sur l'étude des animaux européens. L'exploration 
des gisements des pays étrangers a révélé plusieurs autres 
indices d'enchaînements. Ainsi, dans mon ouvrage sur le mont 
Léberon, j'ai fait observer que l'examen des métacarpiens et 
des métatarsiens de VHipparion anteiepinum fossile dans 
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l'Inde portait à supposer l'absence de doigts latéraux : « Si cette 
supposition j disais-je, se vérifiait^ quelques personnes seraient 
sans doute disposées à proposer un nouveau nom de genre pour 
un animal qui aurait eu des pattes de cheval avec une denti- 
tion dHipparion. Il me semble pourtant pré férable de conser- 
ver le nom d'Hipparion aux animaux qui sont en voie de 
prendre la forme Equus jusqu'au moment où ils ont réalisé 
complètement le type de ce genre. En paléontologie , les noms 
d'espèces doivent, autant que possible, refléter les dégrada- 
tions des formes interposées entre les espèces à caractères bien 
accusés qui constituent les types des genres. » Depuis que j'ai 
écrit ces lignes, M. Marsh a signalé dans le Niobrara des ani- 
maux * qui réalisent la supposition que j'avais faite pour VHip- 
parion de l'Inde ; ils ont des pattes de cheval avec des dents 
d'Hipparion ; M. Marsh a cru devoir créer pour eux le nom de 
Pliohippus^^. Si on a trouvé des Hipparion qui se rapprochent 
des chevaux par leurs pattes, on en a rencontré aussi qui se 
rapprochent des chevaux par leurs dents; par exemple, 
M. Leidy a décrit des dents d'Hipparion qui marquent des 
tendances vers les formes des chevaux tantôt par leur denti- 
cule interne plus uni au denticule médian^, tantôt par le 
moindre plissement de leurs lames d'émail*, tantôt par la 
compression et l'allongement de leur denticule interne^. On a 
signalé aussi de curieuses variations chez les A nchitherium ; 
dans une espèce de ce groupe^, le cinquième métacarpien s'est 
allongé en forme de stylet ; dans une autre espèce, il s'est déve- 
loppé encore davantage ; il portait un doigt complet ; on en 
voit ici le dessin (fig. 185) sous le nom d'Orohippus'' qu'a 

i . Hipparion pernix et robustum. 

2. lIXeîov, plus; itcttoç, cheval, parce que cette modification marque un pas de 
plus vers le cheval. 

3. Hipparion perditus et placidus (genre Protohippus de M. Leidy). 

4. Hipparion gratum. 

5. Hipparion occidentale et affine. 

6. Anchitherium Dairdi (genre Mesohippus de M, Marsh). Dans VAnchitherium 
aurelianense, le cinquième métacarpien devait être moins allongé. 

7. "Opoç, limite; itctcoç, cheval. 
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proposé M. Marsh. Cet habile paléonlologiste assure que les 
fossiles américains apportent encore plus d'informations que 
les fossiles d'Europe pour établir la généalogie du genre cheval. 
Suivant lui, en prenant comme formes extrêmes VOrohippus 
agilis de l'éocène et VEquus fraternus du quaternaire, on 
peut intercaler entre eux une trentaine d'espèces*. Parmi les 




FiG. 185. — Patte de devant gauche d'Orohippus agilis^ grandeur naturelle. — 
2m., 3m., 4m., 5m. second, troisième, quatrième et cinquième métacarpien. 
(D*après M. Marsh.) — Êocène du Wyoming. 



curieuses remarques qui ont été faites sur l'évolution des soli- 
pèdes américains, il faut citer surtout celles qui ont rapport 
au cerveau; il paraît qu'il y a eu augmentation du cerveau 
depuis VOrohippus de l'éocène, à travers le Myohippus et 
Y Anchitherium du miocène, le Pliohippus et VHipparion du 
pliocène jusqu'aux Equus récents. Cette progression n'aurait 
pas été spéciale aux solipèdes : a Tous les mammifères de 
l'époque tertiaire avaient de petits cerveaux ; il y a eu durant 
cette période augmentation graduelle dans la grandeur du 
cerveau; V accroissement a été confiné aux hémisphères céré* 
braux qui sont la partie la plus élevée de V encéphale'^. t> Lors- 
que les immenses matériaux recueillis dans les territoires de 



1'. Marsh. Notice ofnew Equine Mammals from ihe têrtianj formation (Ame^ 
rican Journal of arts and sciences , vol. VII, mars 1874). Malgré sa brièveté, cette 
note renferme un grand nombre d'observations qui méritent tout* particulièrement 
rattention des Êvolutionnistes. 

2. American Journal of sciences and arts, vol. XII, juillet 1876. 
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l'ouest des Étals-Unis auront été décrits complètement, ils jette- 
ront une vive lumière sur les enchaînements des mammifères ; 
dès maintenant on peut assurer que les découvertes des fossiles 
américains fournissent à la doctrine de l'évolution des preuves 
non moins concluantes que celles tirées des fossiles de l'ancien 
continent. 



CHAPITRE VI 



REMARQUES SUR LA CLASSIFICATION DES ONGULÉS 



Les passages entre les pachydermes paridigites et les rumi- 
nants, entre les pachydermes imparidigités et les solipèdes 
sont si frappants qu'aujourd'hui la plupart des naturalistes 
croient devoir abandonner l'ancienne classification de ces ani- 
maux. Au lieu d'admettre l'ordre des solipèdes, l'ordre des 
ruminants, l'ordre des pachydermes et de diviser ces derniers 
en paridigités et imparidigités, ils réunissent les pachydermes 
à doigts impairs avec les solipèdes sous le nom d'imparidigités, 
et les pachydermes à doigts pairs avec les ruminants sous le 
nom de paridigités. 

On ne peut nier qu'il y ait généralement des différences con- 
sidérables entre les ongulés à doigts pairs et ceux à doigts 
impairs. Non-seulement le nombre, mais aussi la forme de 
leurs doigts n'est pas la môme : chez les imparidigités, le 
troisième doigt est beaucoup plus fort que les autres, comme 
on le voit ici dans le dessin d'un pied de cheval qui est l'ani- 
mal où le type imparidigité est poussé jusqu'à l'exagération 
(Hg. 178) ; chez les paridigités, le quatrième doigt est développé 
à peu près à l'égal du troisième, ainsi que le montre la patte de 
cochon représentée figure 431. Chez les paridigités, les deux 

os de la jambe s'appuient sur le tarse : le tibia t. pose sur l'as- 

10 
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tragale as., le péroné p. pose sur le calcanéum cal. (fig. 186) ; 
chez Les impaiidigités, le libia seul l. s'appuie sur le tarse, le 




Fiu. 178. — Patto do devant |{;iu- 
clic (lu cheval, vue eu avant, à 
l/5ileitraiidcur. — tr. Iraprzuide ; 
g.o. grand 0! ; onc. oncifornic; 
tm., 'im., im. la eecuiiJ, trui- 
eièmc et quatriimo mélacarpicns ; 
p.', p.", p.'" les truis phalanges. 



Fig. 131. — Patte de devant gauche 
de cochon, vue en avatit, à 1/3 de 
grandeur. — (. trapèîo; 5m. cin- 
quljtnic métacarpien ; les autres 
lettres comme dans la figure pré- 
cédente. — Époque actuelle. 



péroné p. n'adhère qu'au tibia et ne s'articule pas avec le calca- 
néum ca/. (fig. 187). 11 résulte de là des différences très-grandes 
dans la disposition du calcanéum ; chez les paridigités, cet os 
a, du côté iolemc, un bombement terminé par une facette arti- 
culaire p. destinée à recevoir la base du péroné (fig, 188), tan- 
dis que chez les imparidigités, il n'a ni bombement, ni facette 
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(fig. 191). L'astragale prcsente des différences encore plus 
grandes ; vu on dessus, il a, chez les paridigités, la forme d'un 
osselet d'une laideur à peu près égale (fig. 1!)2) ; au conti-aire, 
chez les imparidigités, il esl comme tordu ; il se déjette du 





FiG. 186, — Tarse gauchn à'Anupto- Vw. . 187. — Tarse gauche de Hlti- 

noceros padujgnalhus. i 1/i Je 
gi'andeur. — Le péroné ;j. ne s'ap- 
puie pulntsur le cakanéum cal.; 
t. tibia; as. ustragak'; n. unvi- 
cuUirc;cut. cubuïile; icu., icu., 
eu- 3cu., Ii-s trois cunéirurmcs ; i.S.i. 

nés; les mélalarsinns. — l'ikermi. 



(Aerium 

avec les os de la jambe et les uié- 
talaniens , à \/i de grandeur. 
— I. tibia ; p. péroné qui s'ajipuic 
sur le cajeanéuiu cal. ; ai. astra- 
gale ; n. naviculairc ; eub. cu- 
boïde; &u. et 3cu. cunjiirgi 
3. et i. truiEièmeetquati'iËin 
tatarsien. — Gypse de Paris. 



côté eïlerne dans la région c. c'. (fig. 195), de sorte que cette 
partie déborde au delà de la région antérieure qui porte le 
naviculairc et le cuboïdc. Vu en dessous, l'astragale des pari- 
digités (fig, 196) a une grande face articulaire cal. pour le 
calcanéum, au lieu que celui des imparidigités (fig. 198) a 
deux facettes pour le calcanéum cal. et /)'. Kn avant, l'astra- 
gale des paridigités est arrondi pour recevoir le naviculairc el 



iis 
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ronciforme (lig. 199, n.); celui des imparidigités présente dans 
la môme région une coupe à peu près droite (fig. 204, n.). 
Les modifications des os des membres s'étendent jusqu'au bras 




FiG. 188. — Calcanéum gauche 
d'Anoploiherium communej vu en 
dessus, à i/3 de (grandeur. — as. 
facelte placée au-dessous de Tas- 
iragale ; p. facetlt^ du pcruné ; 
cub. partie qui s'articule avec le 
cuboïde. — Gypse de Paris. 




Fig. 189. — Calcanéum gauche d*^u- 
rytherium secundariunif vu en des- 
sus, ù 1/3 de grandeur. Mômes 
lettres; la facétie/?. s*incli ne enp.' 
pour fournir un appui à Tastra- 
gale. — Phosphorites du Quercy. 
(Collection de M. FiUiol.) 




Fig. 190. — Calcanéum gauche d'Eu- 
rrjiherium, vu on dessus, à 1/3 de 
grandeur. pJ s'agrandit et se dé- 
prime de plus en plus. — Gypse 
de Paris. (Collection Brongniart.) 




Fig. 191. — Calcanéum gauche du 
Palœolherium crassurriy vu en des- 
sus, à 1/3 de grandeur; il n'y a 
plus de facette pour supporter le 
péroné ; la facette p.' s'est agrandie 
et portée en arrière pour soutenir 
uniquement l'astragale. — Gypse 
de Paris. 



et à la cuisse ; chez les imparidigités, Thumérus a son épicon- 
dyle et sa crùte deltoïde bien plus développes que chez les 
paridigités ; le iëmur a sur le côté externe une profonde fosse 
sus-condyliennc et ^in trochanter latéral (fig. 205) qui manquent 
chez les paridigités (fig. 202). 
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De si nombreuses différences entre les membres à 



î paridi- 



gités et des ïmparidigités ont nécessairement frappé les natu- 
ralistes ; plusieurs d'entre eux en ont conclu que ces animaux 




FiG. 193. — Astragale gauche d'//el- 
ladoUierium DuEcmoyi, vu en des- 
lus, 1 1/3 de Rrnndcur. — (. pou- 
lie tibiale; a. fosse où s'arrête la 
pointe antérieure du tibia; c.c' 
partie en connexion avec le bord 
eileme du calcanéum; x. Tacettc 
pour le navtculaire ; cu6. facette 
pour lecuboïde. — Pihcrmi. 

t. 




Fie. 193, — Astragale gauche d'^no- 
plotlieriam ciimmuite, vu en dns- 
BUS , à 1/3 de grandeur. Htmei 
lettres. — Gjpso de Paris. 



Fie. 19i, — Asiragale gauclie d'Eu- Fic. IBS. — AstraRalo gauche de 

ryllir-rium latipes, m en ilcssua, à Palmotlieei\im t-raimm , ïu en 

1/3 de grandeur. Miïnies lettres. dessus, ù \/'i de grandeur. — 

— Ligniles de la Débruge. {D'à- Gypse de l'aria, 
près Bravard.) 



ne pouvaient avoir une commune origine. Quant à moi, il 
me semble que les différences dont je viens de parler ont une 
même cause et ne sont que le résultat d'une nécessité d'équi- 
libre : chez les paridigitcs, les doigts du côté interne (le second 
et le troisième) sont à peu près égaux aux doigts du côté externe 
(le quatrième et le cinquième), de sorte que le corps s'appuie 
également sur toute la patte; au contraire, les doigts externes 
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des imparidigités sont plus gi'êles que les doigts internes, de 
sorte qu'ils fournissent un plus faible appui; de là découlent 
toutes les modifications qui séparent les paridigités des impari- 



u 




FiG. 19r>. — A-itrngalc k^u^Iic •i'Iltl- Pic. 197. — Astragale gauche d'ifn- 



ladolhfrium Duvemoyi , 
dessous, à i/3 àcvraadeuT.— cal. 
facclti* cil mppart nvcc le calca- 
néiiiii; p'. ilt'jiressïiin qiii s'apputp 
sur le i'almn6iim ; ex. dM externe ; 
n. facpltc |iuur le navlculaîre; cufe. 
faccUepourlecuboïile. — Pikenni. 



thracotherium , vu en dessous, à 
1/3 de granilcur. Mômes Icltres 
que dans la Tigure précédente. — 
Phospliorites du Qoercy. 



digités. Par exemple, c'est pour cette cause que le péroné des 
imparidi;,'ilés (fig. 187), au lieu de s'appuyer sur le calcanéum 
ainsi que dicz les paridigités (fîg. 186), prend son point d'ap- 




Frc. ION. — Astr.iK.ile gmiLhc de Hlunocero\ padujgnaihus , vu en dessous, 
à 1/!{ lie grandeur Mliucs lettres que dans les figures pnScédonles. — 
l'ikermi. 



pui sur le tibia, et cosse de reposer sur l'avance externe du 
cak-anéiim; il n'y trouverait point un soutien efficace, puis- 
que celte avanre porte sur le ruboïde qui lui-même porte sur 
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le quatrième doigt très-affaibli ; il est donc oaliirel que tout 
le poids de la jambe se concentre sur l'astragale, qui repose 
sur le naviculaire, qui lui-même repose sur le troisième cunéi- 
fonne, qui à son tour repose sur le ti-oisièmc doigt. 




« 



% 



Fie. 199. — Astragale Fig. 200. — Aatragaln Fifi. SOI. — Astragale 



gaiichc A-Atahraai' 


gauche iVAcerothe- 


gnuclie de Palnolhf- 


Iherium magnum , 


rium, vu du cOté in- 


rium rrnuum, vu du 


ïu du cat« inlernc, 


Icrne, à 1/3 de grnn- 


oU.- inlernc i 1/^ de 


à 1/3 de grnndeur.- 


>lcur. Mimes Ictires. 


prandeur. Mèmml.'!- 


(. poutip tibialc; a. 


— Phospliorites du 


Ires. — Gypse dfl Pa- 


enfoncrmenl où a'ar- 


Qucrcï. 


ris. 


r«le la poinle anti^ 






ricure du tibia;n. fa- 






cétie pour lo navi- 






culaire. — Phogpho- 






rites du Quercy. 







La modification de l'astragale a eu lieu en même temps ; 
sa face antérieure qui était arrondie rlicz les paridigités 
(fig. 199) est devenue plate (fig. 201), de sorte qu'il a cessé de 
pouvoir tourner sur le naviculaire; ce changement a été une 
conséquence de celui qu'a subi l'articulalion des os de la 
jambe ; en effet, chez les paridigités, le péroné trouve un point 
d'appui sur le calcanéum, mais cliez les imiiaridigités il n'en 
est plus de mCme, et par conséquent, si l'astragale qui tourne 
sous le tibia tournait aussi sur le naviculaire, la jambe n'aurait 
plus de point d'appui sur le tarse. 

Les autres modification.'! du tarse semblent également ré- 
sulter du cliangemenl dans le mode d'articulation du péroné : 
puisque le calcanéum des imparidigités (fig. 191) n'a plus 
de facette p. pour le péroné, mais a une facette de plus pour 
l'astragale (facette p' .), cette seconde facette p'. peut être con- 
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sidérée comme la compensation de )a facette p. Je suis porte 




Fie. 202. — F-'^mur «nin-hc lin Tra- Fie. 203. — Ft'imir gauche de T^xo- 

goeenu amalthfus, vu pu avanl, i(onpfaf«njii, vu en avanti 1/9de 

& i/6 di! granilcur : (. Ute ; (r. grandeur. Munies lettres. — Re- 

mraiicl IrocliantiT; e. coiidjln ex- cueilli à Buenos-Afres par Villar- 

Itriio; i. «oiidylc interne. — Pi- debo. 




Fie. nu. — Fémur g.iuclic ù'Uijrax 
captnn», vu en avant, i \/t grun- 
deur. Hfâinns lettres. — In. trochan- 
lin; i.l. ruiliniisnl très'faible de 

trochantcr latéral. — Cnp dcBonne- 



Flfl. 20,'i. — Fémur gnuchc do Rki- 
noctro* pachygttathuë , tu en 
nvanl, à 1/10 de grandeur. Ma- 
rnes lettres. ~- Le Iroclian ter latéral 
i.l. est «nonne. — l'ikermi. 



à croire que l'astragale de l'imparidrgilo est un astrag^aie de 
paridigllé qui aurait été étiré dans le sens de la laideur et au- 
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rait débordé sur le côté externe de manière à recouvrir la 
portion du calcanéum destinée originairement à supporter le 
péroné. 

Ce n'est pas seulement dans la partie inférieure des mem- 
bres qu'a dû se faire sentir le changement du centre de gra- 
vité des doigts ; il s'est produit aussi dans les muscles du bord 
externe qui ont les fonctions de releveurs ou d'extenseurs, car 
les pattes des imparidigités étant plus faibles du côté externe 
que du côté interne, les membres doivent être plus exposés à 
fléchir ou à verser en dehors ; il faut donc que les muscles 
antagonistes de la flexion soient plus développés sur le côté 
externe que sur le côté interne. C'est, je pente, pour cette rai- 
son que le fémur des imparidigités a une grande fosse sus- 
condylienne au point où naît le jumeau exierno qui est un 
extenseur du tarse ; c'est pour cette l'aison qu'il a un large 
trochanter latéral ((ig. 205) destiné à maintenir le vaste externe 
qui est un extenseur de la jambe ; enfin c'est pour la même 
raison sans doute que l'épicondyle de l'humérus où s'insè- 
rent les extenseurs des doigts et que la crête deltoïde où abou- 
tit le deltoïde ont plus de développement que chez les pari- 
digités*. 

Si ces remarques sont justes, on doit admettre que les diff'é- 
rentes modifications des imparidigités ne sont que la consé- 
quence d'une seule modification dans l'arrangement des doigts ; 
par conséquent, il suffit que cette seule modification ait eu 
lieu pour que toutes les autres modifications se soient pro- 
duites. 

Je ne veux point prétendre que la paléontologie ait encore 
découvert la preuve de changements successifs établissant un 
passage insensible des membres des paridigités aux membres 
des imparidigités. Cependant elle commence à nous faire con- 



1. Bien que réléphant et riiippopotamft aient leur quatrième et leur cinquième 
doijçt bien développés, leur humérus a un grand épicondylc pour donner attache à 
de puissants muscles extenseurs des doigts ; mais cela provient sans doute de ce 
que les extenseurs ont à soutenir un corps particulièrement pesant. 
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ccvoir comment ces changements auraient pu avoir lieu. Ainsi 
le nombre des doigts est loin d'ôtrc invariable : le tapir, 
VAcerotkerium (fig. Mi), le Brontotheriutn (flg. 206) ont 
quatre doigts aux pattes de devant, trois doigts aux pattes de 
derrière (fig. 207) ; bien qu'ils aient en avant des doigts pairs, 
on les classe dans la catégorie des animaux à doigts impairs. 
Lors môme que les pattes de devant n'ont en apparence que 




Pic. MO. — Pailc de devant g.iuche d'un Brontotherium, vae en aTant, à 1/7 de 
grandeur.— «. st^aphoïde ; se. acmi-lunaire; pr/r. piframidal; tr. Irapézoïde; 
g.o. grnnil as; onc. ancifonnc; ï, 3, 4, 5 le» quatre métacarpiens ^ p.' pre- 
mière phalange; p." sccnndo phalange; p.'" phalange onguéale. (D'aprbg 
M. Marsh.) — Miuctne liii Culorarto, à l'est des Montagnes Rocheuse*. 



trois doigts (le second, le troisième et le quatrième), il existe 
le plus souvent un vestige du cinquième métacarpien ; j'ai dit 
qu'un tel vestige a persisté jusque sur VHipparion et qu'il se 
retrouve parfois chez le clicval, quoique la simplification des 
pattes soit portée dans cet animal h son maximum. Tandis 
qu'on range parmi les imparidigités des bètes à doigts pairs, 
on classe parmi les paridigités des botes à doigts impairs ; par 
exemple VEuri/tiierium a trois doigts aux pattes de devant 
(flg. 208) et aux pattes de derrière (fig. 209) ; cependant les 
naturalistes le placent près de VAnoplotherium et il me semble 
qu'ils ont raison. Le pécari, qui est par excellence un paridigité, 
a quelquefois trois doigts aux pattes de derrière. On conçoit 
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du reste que, si on réunit dans le même ordre les animaux à 
quatre doigts et ceux à deux doigts parce qu'on suppose qu'ils 
sont desrendus les uns des autres, il faut admettre qu'en deve- 
nant des bètes à deux doigts, quelques-unes des botes à quatre 
doigts ont pu être, àun moment donné, des bêtes à trois doigts. 




Fie. S07. — Palte de derrière )(»uchc d'un Brontotherium, vue en avant, 
à 1/7 de gr;indeur. — os. astmg.itc; cal. raiMnéum; ». naviculaire ; icu. 
second cunéirorme; 3cu. troisLËmc cuni^ifnrme; cvb. cuboïde; 3, 3, 4 les 
trois mélalaraicns ; p,', p.'', p.'" les phalanges. (D'aprèa M, Marsh.) — Mio- 
cène du Celorada, à l'est des Montagnes Rocbcusei. 



La grosseur relative des doigts n'est pas moins variable que 
leur nombre. Ainsi le troisième doigt, qui est si prédominant 
cliez le cbeval (fig. 178), est moins prédominant chez l'hipparion 
(fig. 177), moins prédominant chez VAnchitherium (fig. 176) 
et le Paloplotherium minus (fig. 175) que chez l'hipparion, 
moins prédominant chez le Palœotherium médium (fig, 17-4) 
que chez le Paloplotherium minus, moins prédominant chez le 
Palœotherium crassum (fig. 473) que chez le Paloplotherium 
médium, enfin moins prédominant chez le rhinocéros et VA ce- 
rotherium (fig. 172) que chez le Palœotherium crassum. Il 
faut en outre remarquer que la face proximale du quatrième 
métatarsien et du quatrième métacarpien des imparidigités est 
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souvent pins épaisse que celle du second métacai'pien et du 
serond mi'tatarsien ; et que, d'autre pari, la face proxïmale du 
quatrième m(''lacarpieQ et du quatrième métatarsien des paridi- 
(îilès est quelquefois plus rétrt^cie que celle du troisième méta- 
carpien et du troisième métatarsien ; on s'en convaincra en 
regardant les gravures des pattesde mouton (fig, 136), à'Hella- 
dotheriiim {lig. 147), de fleemot/tenum (fig. 142), deGelocus 
(fig. 146). Pour dessiner la patle A'Euri/therium qui est repré- 
sentée figure 200, j'ai réuni des métacarpiens trouvés isolés ; 
par conséquent, je no veux pas affirmer que je n'aie pas pris un 
quatrième métacarpien d'un sujet plus petit que celui dont j'ai 




riiî. 208. — Paltcdc lievaal gauchi-. (VRurijtlierium, à 1/2 grandeur — 9. 3.4. 
iiiiUiiMrpiciis ; •>. ruceUc punr un cinquième miitaciirpicn rutlimcntaire ; 
1. IhcnUo pour le Iniptic ou peul-Slroun pouce.— l'hosphorites duQucrcj, 
(Collection de M. Filhol.) 



fait figurer le troisième mctacaipicn; cependant les facettes d'ar- 
ticulation s'accordent si bien que je ne suppose pas que ce 
dessin s'écarte beaucoup de la réalité; or le troisième méta- 
carpien est notablement plus fort, comme on le voit chez les 
imparidigilcs; ces remarques tendent à diminuer un peu 
rintcrvallc qui paraissait exister entre les bêtes à doigts pairs . 
et celles à doigts impairs. 
Les astragales sont les os qui servent le mieux à distinguer 
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[es paridigités des imparidigités ; néanmoins on peut surprendre 
dans quelques-uns d'c Dire eux des tendances à se modifier; 
ainsi la ligure 200 monlre un asU'agale d'un rhinocéridé où h 
facette pour le naviculaire est plus arrondie que dans les impa- 
ridigités ordinaires. L'astragale d'un ruminant (lïg. 106) ou 
même celui d'un cochon est juxtaposé contre l'apophyse péro- 
nière du calcanéum, mais il ne la recouvre nullement. L'aslra- 




FiG. 309. — t>a((e de derrière gauche d'Furijtlierium lalipes, vue en iivaiit, 
à 1/6 de grandeur. — cal. ealcaiiéum ; ax. ustragnlo; n. Tiavioulairn; eub. 
cuboïde; Icu-, ieu.. Zcu. les cmiéifomies ; 2.3. i. tes seoond, troisième et 
quatrième irictalarsieiis ; p'. première phalange. (D'après le moulage Je la 
patte restaurée par Bravard.) — Lignite de la DÉbrugc. 



^a\edeVAnthracothermm{i\g. l',)7) porte sur le côté externe 
une facette allongée qui indique ([uo cet os a une tendance à 
s'appuyer sur le calcanéum. L'astragale de ïAnoplotherium 
(fig. 193) se dcjette en dehors pour s'appliquer obliquement sur 
la facette péronîère du calcanéum. L'astragale de VEuryUierium 
(fig. 194) ressemble beaucoup à celui d'un Awop(o(/iertumdont 
le bord ce', se serait déjeté plus en dehors de manière à 
recouvrir davantage le bombement péronier du calcanéum, 

La facette du calcanéum qui s'articule avec le péroné chez 
un grand nombre de paridigités (fig. 188) s'est partagée en 
deux chez VEurytherium (fig, 180) ; la partie externe, qui est 
rétrécie, est restée horizontale et a dû continuer à s'articuler 



ISH ÉPOQUE TERTIAIRE 

avec le péroné ; la partie interne qui est oblique s'est appliquée 
sous l'astragale et s'est articulée avec lui. M. Charles BrOD- 
gniart m'a remis dernièrement quelques fossiles du gypse de 
Paris provenant de la collection de son illustre airière^rand- 
père, Alexandre Brongniart; parmi ces pièces, il y a un cal- 
canéum A' Evrytherium dont ta facette péronière est très- 
inclinéo en dedans (fig. 190) ; il est vrai que cet os a subi une 
usure qui a dû augmenter l'obliquité de la facette astraga- 




l>éronr: à'Anoplotkerium 
, vu du cdti! interne, n 
1/J grandeur ; ou a reiuvscnlù ù 
pari sa taee dieUilc. — ax. ticMc 
cil rapport aveu l'nulrngalc ; cal. 
(franJe fiiceltc pour la calcanéum. 
— Lignite de la Déltruge. 



FiG, 211.— Péroné d 



1 animal en- 



core indéterminé, ïu_ du c9té in- 
terne, aux 'i/3 de grandeur; on 
a représenté à part sa face dîstale. 
— Oî. filcotle en rapport avec l'as- 
tragale; eat. très-petite Tacctte 
pour le calcanéum. — Phosphorites 
du Quercj. (Collection de M. Ja- 
val.) 



licnne ; mais, même en tenant compte de cet accident, je crois 
que le calcanéum de la collection Brongniart indique uii astra- 
gale cncoi'o plus recouvrant que ceux qu'on a eu occasion 
d'étudier jusqu'à présent, et par conséquent un péroné dont 
la face distale était diminuée. J'ai vu dans la collection des 
phosphorites de M. Javal un péroné qui semble réaliser le 
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type aoDOQcé par certains calcanéum à'Eurytlierium, car son 
côté interne (fig. 211) porte, commei chez ies A noplotherium 
(fig. 210) et les cochons, deux petites facettes d'articulation 
pour le côté externe de l'astragale, et en même temps son 
extrémité distale ofl're, au lieu de la grande facette de i'Ano- 
plotherium (fig. 210, cal.) et du cochon, une toute petite facette 
(fig. 211, cal.); cela indique un péroné qui touchait à peine 
le calcanéum et était sur le point de perdre la disposition des 
paridigilés pour prendre celle des imparidigitcs. 

L'examen de ces os semblerait appuyer l'hypotlièsc que le 
calcanéum des imparidigités (fig. 191) n'est qu'une modifica- 
tion de celui des paridigilés (%. 188). L'idée de cette Irans- 




Fic. âl3. — Calcanéum guutlic de itacrauthenia palagonica, vu en dcssii 
à 1/3 de grandeur.— a», facette pour l'astrugalc; p'. tacetU: qui suppor 
également raslra(;ale; p. facette puur le péruné ; eab. cOtÉ du cuboïde. - 
Pliocène? de Palagonie. 



formation n'a pas échappé à t'csprit ingénieux de M. Kowa- 
levsky, mais il l'a présentée d'une manière dubitative. Il a été 
ébranlé par ia considération du calcanéum du Macrauchenia 
(fig. 212). En elfet, le Macrauchenia, qui, sous plusieurs rap- 
ports, peut être rangé près des imparidigités, a un calcanéum 
où l'on observe à la fois la lacetle p'. des imparidigités destinée 
à soutenir l'astragale et la facette p. des paridigilés destinée 
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à soutenir le péroné; puisque les facettes p. et p'. sont éga- 
lement bien développées, il est impossible de supposer que 
l'une est la compensation de l'autre dans le Macrauchenia. 
Toutefois, parce qu'il en est ainsi dans ce fossile américain, 
ce n'est pas une raison pour qu'il en soit de même dans tous 
les cas ; ainsi que je l'ai fait remarquer en diverses occasions, 
la nature a pu arriver à des résultats analogues par des procé- 
dés différents. 

C'est seulement dans les dispositions des pattes, qu'on ren- 
contre des difficultés pour expliquer le passage des paridigi- 
tés aux imparidigités ; les différences présentées par les os du 
bras et de la cuisse sont trop variables pour qu'on doute de la 
facilité avec laquelle elles ont pu s'atténuer ou s'accentuer : 
par exemple, le développement de l'épicondyle et de la crête 
deltoïde de l'humérus est très-inégal chez les imparidigités; 
dans le tapir et les damans, il est à peu près le même que dans 
le cochon et il est moindre que dans l'hippopotame ; pourtant 
ces deux derniers sont des paridigités, tandis que le tapir et le 
daman sont considérés comme des imparidigités; cela pro- 
vient peut-être de ce que le cinquième doigt n'est pas atrophié 
aux membres de devant chez le daman et le tapir, de sorte que 
la pntte offre un appui suffisant pour que les muscles du côté 
externe n'aient pas besoin d'efforts plus grands que les muscles 
du côté interne. Le développement de la fosse condylienne et 
du trochanter latéral du fémur offre aussi de grandes varia- 
tions; le trochanter est moins fort dans le Palœotherium que 
dans le rhinocéros (fig. !205), moins fort encore dans le cheval 
que dans le Palœotherium ; chez le daman (fig. 204), il de- 
vient rudimentaire. MM. Owen et Gervais ont réuni sous le 
nom de toxodontes des ongulés dont le fémur n'a pas le tro- 
chanter latéral des imparidigités et qui cependant ne peuvent 
être rangés parmi les paridigités (fig. 203). Il n'y a pas de rai- 
son pour attacher au trochanter latéral du fémur plus d'impor- 
tance dans la classification des ongulés que dans celle des on- 
guiculés ; or, plusieurs onguiculés de l'ordre des édentés ont 
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à leur fémui' iin trodiaoter latéral et d'autres n'ont pas ce tro- 
ctianler ; l'ordre des rongeurs présente tous les passages des 




Fie, 163. — Arriùrc-mo- 
laire supérieure gau- 
che d'AttvhiUterium 
auretiiuteiwe , gran- 
deur naturelle. — E.e. 
denticulcs externes ; 
M.m. denliculea mé- 
dians ; l.i, dentîcu- 
lei inlerncs. — Mio- 
cène moyen de la 
Grive- Saint -AlbBn. 
(Musée de Lyon). 



# 



laire supérieure gau- 
che de l'achijtMlo - 
phus ( Propalceothe - 
riunij argenlonicui , 
grandeur naturelle. 
Hémc» lettres. — Ëo- 
cène moyen d'Ai^en- 



t 



Fiu. au. — Arriiio-mo- 
laire supérieure gau- 
che du Packyjtoto' 
plita lidtrolithieu* , 
grandeur naturelle. 
Mêmes lettres. — Si- 
déralithique du Hau- 



û 



KIG. îl 5. — ArriÈf c-mn- 
lairc supérieure gaii- 
clie d'Ilyracatherium 
leporinum, grandeur 
naturelle. Mêmes let- 
tres. (D'aprÈB M. 0- 
weii). ~ Argile de 
Londres. 



ne. 2111. 



-Arrière-mo- 



laire supérieure gau- 
che do Piiolop/iui val- 
picepi; on l'a dessi- 
née au double de 
grandeur, alin que 
l'on puisse distinguer 
les denticules médians 
M.m. qui sont deve- 
nus Irès-pelils. (D'a- 
près M. Owcn.) — Ar- 
gile do Londres. 



lairc supérieure gau- 
olie de Pataodmrut 
typiu, grandeur na- 
turelle. Mêmes let- 
tres. — Calcaire la- 
custre niiucéne de 
Langy (Allier). 



fémurs qui ont un grand trochanter latéral aux fémurs qui en 
sont dépourvus. 
Lorsqu'au lieu de considérer les os des membres, nous exa- 
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minons la dentition des paridigités et des imparidigités, il de- 
vient impossible d'établir une séparation entre ces animaux. 
Par exemple, on peut citer VAnchitherium comme un des meil- 
leurs types des ongulés à doigts impairs ; comparons une de ses 
molaires (fig. 163) à celle du sous-genre de Pachynolophtis 
qui a été appelé Propalœotherium (fig. 213) , celle-ci à la mo- 
laire du Pachynolophtis sideroliihicus (fig. 214), celle-ci à 
la molaire de Y Hyracotheritim^ leporinum (fig. 215), celle-ci 
à la molaire du Pliolophus (fig. 216), celle-ci enfin à la mo- 
laire du Palœochœrti^ (fig. 116), nous voyons successivement 
les dcnticules externes E. e, et internes /. i. s'arrondir pendant 
que les denticules médians M. diminuent, de sorte qu il y a 
passage insensible d'une des formes caractéristiques du groupe 
imparidigité à une des formes caractéristiques du groupe pari- 
digité. 

Quand je commençais à étudier la paléontologie, j'avais honte 
d'être parfois embarrassé pour distinguer les molaires isolées 
des Paloplotherium ou des Palœotherium qui sont des impa- 
ridigités d'avec celles des Anoplotherium ou des Xiphodo7i qui 
sont des paridigités; aujourd'hui je n'éprouverais plus le même 
sentiment, car en mettant à côté les unes des autres de nom- 
breuses arriére-molaires dWiioplotherium, de Kiphodoriy de 
Palœotherium et de Paloplotheriujn, j'ai reconnu que vérita- 
blement leurs limites ne sont pas toujours faciles à préciser : la 
muraille externe des molaires d\\7ioplotherium est en général 
plus oblique que chez les Palœotherium; le denticule interne 
du Paloplotherium (fig. 164') est un peu plus détaché que dans 
les Palœotherium (fig. 217); le denticule interne de Y Anoplo- 
therium est plus gros (fig. 218) ; au contraire le denticule in- 
terne du Xiphodon (fig. 125) est plus petit et en compensation 
le denticule médian est plus développe ; quoique les molaires 
de cet animal soient bien voisines de celles des vrais ruminants 
qu'on peut citer comme types des paridigités (fig. 126 et 219), 

1. "rpa^, axo; (les naturalistes donnent ce nom au daman); Oyjpiov, animal. H 
ne faudrait pas conclure de ce nom que V Hyracotherium est voisin du daman. 
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elles ne sont pas sans ressemblance avec certaines dents du 
Paloplotherium minus qui est un type très-acceutué des im- 




Fio. 217.— Arrière-mo- 
kiirc supérieure gnu- 
clic do Palceotlterium 
médium, de grandeur 
naturelle.— E.e. den- 
liculeiexternesjitf.m. 
denticulcs médian ; 
l.i. denticuiea inlcr- 
nes. — Lignite de la 
Débruge (éocënc su- 
périeur). 



E. /. 

I. 



Fie. 125.- Arrière-mo- 
laire supérieure gau- 
che de Xiphodon gra- 
ciiii, grandeur nalu- 
relie. Hfimee lettres. 
— La Débruge. 




Fie. 1f4. — Arrière-mo- 
laire supérieure gau- 
che de Paloptolke- 
rium minuê , gran- 
deur naturelle. H6- 
mes lettres. —Lignite 
de la Débruge. 



FlG. aïs. —Arrière-mo- 
laire supérieure gau- 
che d'AndptolAerium 



naturelle Hèmei let- 
tres. — Lignite de la 
Débrufe. 




Fie. 1Î6.— Arrière-mo- 
laire supérieure gau- 
che do Tragocerui 
amattheut, grandeur 
naturelle. HSnieg let- 
tres, — Pikermi. 



Fie. !19.— Arrière-mo- 
laire supérieure gau- 
che de Gatetla brevi- 

lurelle. Mêmes lettres. 
— Pikermi. 



paridigités. Par ses molaires supérieures, le Chalicotherium ' 
(fig. 2^) se rapproche à la fois des paridigités du genre Ano- 
plotherium{ùg. 218), et des imparidigités de t'ouest de l'Amé- 
rique, auxquels on a donné les noms de Titanotherium* ou de 



1. XetXi;, xo;, caillou; tif(m, animal. 

2. Titàv, àvot, le géant Titan, et Biipiav; c 
la grande taille de l'animal. 



a été imaginé pour rappeler 
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Palœoshyops'. Le Listriodon^, à en juger pai" ses molaires, 
devrait appai'tcnii- au groupe des imparidigités, et pourtant 
Lartet a reconnu que c'était un paridigité. 




Fie. Hb. — ArriËrc-iiiolurc supérieure t^ucliu du ChaiicotiKriunt modicum', 
à 2/3 dc'grniidi'ur.— B.e. denliculcs internes ; SI. (lenticule médian du pre- 
mier lubc; I. dciiticute intemi; du premier lobe; m. + t. denticules interne 
et mùtlian du second lube fondus ensemble el en partie atrophiés. — Phos- 
phoritea du Quercy. 

L'étude des molaires inférieures révèle aussi des passages 
entre la dentition des paridigitcs et celle des imparidigités. Une 
molaire inférieure de Palœotherium est formée de croissants 
simples (Gg. 331); il arrive quelquefois que ces croissants se 
recourbent un peu à leurs extrémités, comme on le voit dans la 
figure 58, /'. t. Supposons que /'. et i. se développent davantage 
et prennent la forme de denticules isolés, nous aurons une dent 
d'Anoplotherium commune (fig. 222). On voit des molaires qui 
resscinblont exti-èmeinent à celles de VAnoplotherium, mais 
dans lesquelles le croissant antérieur semble avoir été com- 
primé ut où ses deux e\ti'éuiités /'. i. se sont rapprochées l'une 
de l'autre; ces dents ont été inscrites par Cuvier sous le nom 
d'Anoplotlierium (Eurylherium) secundarium (fig. 223). Les 
denticules /'. et i. ont pu se rapprocher au point de se con- 
fondre; il en est résulté la l'orme appelée Diplobune* (lig. 224 

1. Je suppose que ce nom vient de ■niXaùii, ancien, u;, ûô;, cochon, et iS^, 

3. AicTTpiov, petite pelle; ôSùv, dent, i cause de la forme des dents incisives. 

2. Cette espace a ses denticules externes Ë.e. moins inclinés que dans les autres 
Chalkolherium ; cela augmente Sii ressemblance avec l'Anoplolkerium. 

i. iinX4o;-oOî, double; pouvôç, colline. M. Fraas a proposé le nom de Diplo- 
bune, pour rappeler que le bord interne du premier lobe des molaires inférieures 
porte une double pointe. 



CLASSIFICATION DES ONGULÉS 



165 



et 225). Dans la flgure 224, la distinction de /. et/', est encore 
possible; dans la figure 225 qui représente le vrai type du 




FiG. 221.— Arrière-mo- 
laire inférieure gau- 
che de Palœotherium 
médium, de grandeur 
naturelle. — 1. 1. den- 
ticules internes ; E. e. 
denticulcs ex ter nés ; 
— La Débruge. 

i'i 



\y .y 



FiG. 223. — Arrière-mo- 
laire inf»Tieure gau- 
che (VEurytherium se- 
cundarium, grandeur 
naturelle. Mômes let- 
tres. — Phosphoritos 
de St-Antonin. (Col- 
lection de M. Javal.) 




FiG. 58. — Arrière-mo- 
laire inférieure gau- 
che de Palceotherium 
magnum, à 1/2 gran- 
deur. Mêmes lettres. 
— La Débruge. . 




FiG. 2ii. — Arrière-mo- 
laire inférieure gau- 
che de Diplobune 
Quercyi, de grandeur 
naturelle. Mêmes let- 
tres. — Phosphorites 
d'Escamps (Quorcv). 




FiG. 222.— Arrière-mo- 
laire inférieure gau- 
che d'Anoplotherium 
commune,(ie grandeur 
naturelle. Mêmes let- 
tres. — r. denticule 
supplémentaire.— La 
Débruge. 
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Ffg. 225. — Arrière-mo- 
laire inférieure gau- 
cho de Diplobune 6a- 
varicum, de gran- 
deur naturelle Mê- 
mes lettres. (D'après 
M. Fraas.) 



Diplobune y I, et /'. se montront intimement réunis. Pour que 
la dent de la figure 225 ait été transformée en molaire de ru- 
minant à double croissant, il a suffi que le denticule i, du 
second lobe se soit un peu allongé. 

Je ferai aussi remarquer que les arrière-molaires inférieures 
du Lophiomeryx (fig. 114, p. 166) forment l'intermédiaire 
entre Y Anchitherium (fig. 159) et VHipparion (fig. 160); ce- 
pendant ces deux derniers sont dos imparidigités, tandis que 
le Lophiomeryx est un paridigité *. 

1. Je dois avouer que l'homologie du denticule f. est parfois obscure pour moi; 
lorsque je vois ce denticule dans le Lophiomeryx (fig. 1 14), qui a ses affinités prin- 
cipales avec les paridigités, je crois que t'. n*est autre chose que le denticule i . qui 
s*est porté en avant; dans ce cas, le denticule que j*ai marqué», serait un denticule 
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Quand on observe tant de passages dans les formes des dents 
des anciens ongulés, il est permis de supposer qu'on en 




Fie. ir>9. — Arrière- 
inoUire jnfmefire 
ganche de VAnehi- 
tkerium aurelianem- 
se, grandeur natu- 
relle. — /., i'.j t. dco- 
ticules internes; E,e. 
denticules externes. 
— Miocène moTcn 
de Sansan. 




Fie. III. — Arrière- 
molaire inférieure 
gauche du laphio- 
mer^ Chalûniëti, 
en partie usée, gran- 
deur naturelle. Mê- 
mes lettres. — Phos- 
phorites du Quercy. 




FiG. 160.— Molaire 
de lait inférieure 
gauche à*HipparUm 
gracile , grandeur 
naturelle. Mêmes 
lettres. — Pikermi. 



trouvera aussi dans les formes des membres. Il ne faut point 
perdre de vue que s'il existe des différences entre les paridigi tés 
et les impciridigités, il y a des différences non moins grandes 
entre les types des paridigités. Plaçons à côté l'un de l'autre un 
cochon et un cerf ; comparons leur tête, leurs dents, leur cou, 
l'épine de leur omoplate, la partie inférieure de leur cubitus, 
leur péronr, leurs paUes, nous voyons des distinctions impor- 
tantes. Comparons dans un rhinocéros et dans un cheval la 
tête, les dents, le cou, la trochlée de l'humérus, la partie infé- 
rieure du cubitus, le grand trochan ter du fémur, le péroné, les 
pattes, nous observons également un contraste entre des ani- 
maux qui sont des imparidigités. Nous supposons qu'ils ont pu 
être dérivés les uns des autres parce que nous commençons à 
découvrir des transitions entre eux. Mais tout évolutionniste 
qui croit cela sera certainement disposé à admettre que les 
imparidigités et les paridigités ont pu aussi être descendus les 

supplémentaire. Lorsqu'au contraire je regarde le denticule i', dans VAnchithe- 
rium (fig. 159) et dans rhipparion (fig. 160), qui sont des imparidigités, je tends 
à le regarder, soit comme un dédoublement de /., soit comme un denticule sup- 
plémentaire; je ne peux pas le considérer comme étant le denticule t., car ce den- 
ticule, dans les imparidigités, semble se porter en arrière du second lobe. 
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uns des autres, et que l'on trouvera des passages dans les 
formes de leurs membres aussi bien que dans leur dentition. 
Seulement, comme ces passages sont peu manifestes parmi les 
animaux ternaires, il faut penser que la séparation des impari- 
digités et des paridigités était déjà à peu près consommée à 
l'époque tertiaire et qu'il sera nécessaire de remonter jus- 
qu'aux temps secondaires pour découvrir leurs dérivations. 
Si on voulait, dans l'état actuel de nos connaissances, dresser 
l'arbre généalogique des ongulés, on devrait dessiner sur cet 
arbre deux tiges principales : la tige imparidigitée de laquelle 
est sortie la branche solipède el la tige paridigitée qui a donné 
naissance à la branche ruminant. 

Doit-on conclure de là qu'il y a lieu de changer la nomencla- 
ture? c'est là une grande question qui a été encore peu agitée, 
parce que les enchaînements des êtres anciens n'ont été jusqu'à 
présent étudiés que par un petit nombre de personnes. Comme 
je le rappellerai à la fin de ce livre, l'idée générale des genres 
a dû être inspirée par les ressemblances qu'ont entre eux des 
êtres qui ont été tirés les uns des autres ; mais il ne s'en suit 
pas que les degrés de ressemblance des êtres soient exactement 
en proportion de leur degré de parenté, car il y a eu une 
extrême inégalité dans leurs transformations. Certains mol- 
lusques et surtout certains foraminifères actuels sont presque 
identiques à des espèces des temps primaires, quoique des 
générations innombrables se soient interposées entre eux. Des 
mammifères actuels peuvent être notablement différents des 
espèces du milieu de l'époque tertiaire, bien qu'ils soient sépa- 
rés par un nombre relativement restreint de générations. Pour 
classer uniquement les genres suivant leur degré de parenté, 
il faudrait réunir des êtres dissemblables et éloigner beaucoup 
les uns des autres des êtres qui ont, sinon une ressemblance 
absolue, du moins de très -grandes analogies. La meilleure 
preuve qu'on puisse en donner c'est que les fondateurs de la 
zoologie ont établi les classifications des êtres avant que leur 
généalogie fût connue et que ces classifications sont loin de 
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concorder strîclement îivec les séries généalogiqnes. Par exem- 
ple, on a remarqué que la plupart des antilopes et des cerfs ont 
une robe charmante, un regard où la douceur est peinte, un 
nez délicat qui consulte l'haleine des vents pour deviner l'ap- 
proche des ennemis, des membres et notamment des pattes 
d'une finesse exquise qui permettent la course la plus rapide, 
un estomac compliqué fait pour ruminer, des molaires de vrais 
herbivores, une mAchoire supérieure sans incisives et souvent 
sans canines. D'autre part, on a vu que les sangliers ont une 
peau épaisse, un regard farouche, un groin pour fouiller la 
terre, des allures lourdes, des molaires d'omnivores, des canines 
en forme de défenses et un estomac simple, non disposé pour 
ruminer. On a séparé ces animaux : des premiers on a fait l'or- 
dre des niminants, des seconds on a fait l'ordre des pachyder- 
mes : les savants, les artistes et tout le public ont trouvé que 
cette séparation était naturelle et prouvait le bon sens de ceux 
qui l'avaient établie. Aujourd'hui, parce qu'on découvre des 
liens de parenté entre les ruminants et les pachydermes, faut-il 
rejeter l'œuvre de nos prédécesseurs? Pour faire les classifica- 
tions, doit-on prendre pour types des groupes les branches 
terminales des arbres généalogiques qui marquent l'épanouis- 
sement le plus roiiipl(»t, ou faut -il prendre pour types les bran-' 
ches mères ? Une telle question ne pourra être résolue que 
par Tcnsemble des naturalist(»s, car il me semble qu'il s'agit 
de décider si on veut bouleverser, au fur et ii mesure des 
découvertes paléontologiqucs, la plus grande partie de l'an- 
cienne classification. A mon avis, les noms d'espèces, de genres, 
de familles, d'ordres représentent le plus souvent, non pas des 
groupes d'animaux distint^.ts, mais plutôt des stades, des ma- 
nières d'être; par conséquent des parents observés pendant 
une longue période géologique doivent changer tour à tour 
d'espèces, de genres, de familles et d'ordres. 
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LES PROROSCIDIENS 



On réunit sous le nom de proboscidiens * les Dinotherium, 
les mastodontes et les éléphants. Ces animaux sont les plus im- 
posants des mammifères terrestres qui ont vécu sur notre 
globe; Livingstone a dit* : « Toute créature vivante, excepté 
rhomme, se retire devant le noble élépliant, » Quelques-uns 
des proboscidiens tertiaires ont surpassé ceux des temps ac- 
tuels ; il est rare que ces derniers aient plus de trois mètres de 
haut; le Dinotherium devait avoir quatre mètres et demi, 
YElephas meridionalis étail à peu près aussi fort; M. Gervais 
fait monter en ce moment au Muséum le squelette d'un in- 
dividu fossile qui a été trouvé dans le Gard, à Durfort, par 
M. Cazalis de Fondouce; on ne peut voir la grandeur de ce 
squelette sans en être impressionné. 

Les proboscidiens sont supérieurs aux autres ongulés, non- 
seulement parce qu'ils sont les plus majestueux, mais aussi 
parce qu'ils jouissent de la faculté de préhension. Les ongui- 
culés qui en général ont des formes légères peuvent par moment 



1. npoêoo-xfç, iSoç, trompe. 

2. Explorations dans Vintérieur de l'Afrique australe^ traduction française, 
chap. VII, p. 162, 1859. ♦ 
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faire porter le poids de leur corps sur leurs membres posté- 
rieurs et employer leui*$ mains pour saisir. Un animal du poids 
d*un proboscidien ne peut cesser de s'appuyer sur ses quatre 
membres ; c'est pourquoi ce n'est pas avec ses mains, c'est avec 
son nez que réléphanl saisit, et, comme ce nez forme une trompe 
très-allonp:ée, il atteint là où beaucoup d'autres animaux ne sau- 
raient panenir. Toutes les personnes qui ont vu les éléphants 
sauvagres ont été unanimes à constater l'habileté et la patience 
avec laquelle ils cueillent de très-petits fruits * ; on a vanté le soin 
qu'ils appoitent à leur toilette : « Après le milieu du jour, écrit 
Delepoipie *, quand la chaleur devient accablante, V éléphant 
recherche les rivières au sable pur , et là, ramassant du sable 
mouillé, il s en jette sur toutes les parties du corps, puis il 
s'arrose en tous sens, apportant à sa toilette la même minutie 
qu'un fashionable. » Les voyag:eurs ont admiré aussi l'amour 
maternel des proboscidiens ; par exemple on lit dans l'ouvrage 
de Livin^stone le passage suivant' : c r aperçus une éUphante 
et son petit; elle était debout et s'éventait avec ses grandes 
oreilles, tandis que Véléphanteau se roulait joyeusement dans 
la vase.... L excellente bête ne se doutait pas de V approche des 
ennemiset se laissait téter par son petit... Tous les deuxallè- , 
renl dans une fosse où ils se barbouillèrent de fange; le petit 

folâtrait il tmlnnrait sa trompe à la mode éléphantine ; sa 

mère de son côté remuait la queue et les oreilles pour exprimer 
sa joie. Tout à coup, ajoute Livingstone, des coups de feu 
retentissent, la mère s'enfuit d'abord, puis voyant son petit 
couvert de sang, elle revient pour le défendre, et son courage 
ne cesse qu'avec sa vie. » 

La tardive apparition de ces animaux, qui à certains égards 
sont si élevés et présentent des caractères si spéciaux, confirme 
la croyance que les types les plus parfaits et les plus divergents 
sont ceux qui sont venus les derniers. On n'en a encore trouvé 

1. Voir notamment Livingstone. Ouvrage cité, p. 619. 

2. Voyage dans V Afrique amtrale en 1838, I" vol., p. 574-. 

3. Ouvrage cité, p. 614-. 
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.iiicun d^brif: au sein des cotirhes éocèoes ; daas dos pays, ils 
ne. semblent dater que des temps miocènes. 

J'ai présenté Ti^ure 'HG une restauration du squelette du 
Mastodon oTigustidens, d'après les pièces qui ont été décou- 
vertes à Simorre par Laurillard et ont été montées dans le 
Muséum. Le Mastodon angustidens paraît être l'espèce qui 
s'éloigne davantage des proboscidiens actuels; la forme des 
molaires, leur mode de remplacement, le nombre et la dimen- 
sion des défenses, l'élévation de la tête, l'allongement du corps 
offrent des différences manifestes. Mais, entre le Mastodon an- 
gustidens qui est une des plus anciennes espèces connues dans 
le genre mastodonte et les éléphants actuels, de nombreuses 
espèces s'interposent ; quand on les passe en revue, on voit les 
différences s'atténuer peu à peu ', 

La différence la plus essentielle qui sépare le mastodonte de 
l'éléphant porte sur la disposition des molaires. Dans le pre- 
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mier de ces genres, les molaires présentent le type le plus par- 
fait des omnivores ; elles sont formées de gros mamelons qui ont 



1. C'est H. F.ilconerqui n jeté In plus clc lumière sur rhistoire des proboscidiens. 
Si"S principaux travaux snnt réunis dans Ifs publications suivantes ; 

Hugh Fnleoner ami Proby T, Cnutley. Fauna aniiqua sivalensis, Seing Ihe foisil 
ioologijoftIieSewatik lliltfi in tlie North of India. Atlas in-folio. London, 1846-49. 
Sur les neuf cnliicrs de l'atlas, .six sont consacrés aux proboscidiens. 

Palœontolûgiail Memoin and Notes of the laie Ilugh Falcotier, compilée and 
edited hy Cliarlet MiiTcki/on. i vol. 10-8°. London, 186B. 

Comme son nmi Falconer, Édounrd Lnrtet a beaucoup étudié les proboscidiens 
tertiaires. Il a notamment composé un mémoire tri>s-inslnictir, intitulé : Sur la 
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suggéré à Cuvier le uom de mastodonles ' (fig. '^^7) ; comme les 
dénis des cochons, elles ont leur ivoire couvert d'une couche 
d'émail, de maaière à pouvoir broyer les corps les plus durs; 
c'est ce que montre la coupe ci-dessous (fig. 228). Si, au con- 



^f^;Mm 



épaisse d'émail qui n 



- Miocène majcn de Sim 



traire, oh considère les molaires d'éléphaols dont les coupes 
sont représentées figures 237 et 238, on verra qu'elles offrent 
le type le plus parfait des dents d'herbivores ; elles sont com- 
posées de nombreuses collines si amincies qu'elles ont la 
forme de lames; comme les lames sont en iveire recouvert de 
chaque côté par de l'émail et que leurs intervalles sont remplis 
de cément, elles forment, ainsi que chez les ruminants et les 
solipèdes, une râpe merveilleusement disposée pour triturer 
des herbes. 

Mais les dents des mastodontes et des éléphants ont des dis- 
positions très-variées. Ainsi, chez beaucoup de mastodontes, les 
mamelons, au lieu de s'arrondir à leur sommet, deviennent 
anguleux et se réunissent de manière à constituer des collines 
transverses qui rappellent un peu le type des tapirs ; les paléon- 
tologistes ont l'habitude de donner aux dents qui ont cette or- 

dentition da proboscùliens foisiles (Dinotherium, Mastodontes et hlépkants) elaar 
la dUtribalion géographique et afratigraphique de leurs débris en Europe. {BuU. 
de U Soc. géol. de France, 1' série, vol. XVI ; 21 mars 1859.) 
1. Maorà;, mamelon; ôSùv, dent. 
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giiDisiilion le nom He dents lapiroïdcs. On a un exemple d'une 1 
de ces molaires dans la figure 230 qui représente la forme appe- 1 




Ice par Cuvier Maslodon tapiroides et par Schinz Maslodon 
turicensis ' . Dans le jeune âge, la différence enlre le Mastodon 
angiistidens ei le Maslodon tapiroides est si faible que, selon j 



r i ^ 



Fie. 230, — Deroiôra molaire inférieure du Mastmion luriceniia {tapiroides), 
niixi/Sdegrandour.^ Hîoctne moyen de Simorre, Gen. (D'aprËs Larlet.) 

d'habiles naturalistes, Cuvier aurait créé le nom de Mastodon ] 
tapiroides d'après les dents de lait du Mastodon amjmtidens^. 

I, Nom lire iJe Turicum, Zurii:li. Dans le lHimtoili'i' Bononw, le Ijpe lapiroïde 



2. Pour celle raison, on a abandonné le nom donné par Cuvier pour p 
celui de turieemùi, appliqué par Schinz à des échu nli lions des environs de Znricà i| 
qui proviennent inconlestablement de l'espèce i dénis tapiroides. 
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Même à l'élat adulte, Icsdenlsà mamelons arrondis el celles 
qui ont la disposition tapiroïde ne sont pas toujours faciles à 
distinguer; ainsi les dents que Lailel a décrites sous le nom de 
Mastodon pyrencticus (ûg. 239) paraissent être des molaires de 
Masiodonatigusliden» qui tendent à devenir des dents de Mas- 
lodon turicemis. 

Les mastodontes du type lapîroïde qu'on a trouvés en Ëuro{)e 
ou en Amérique n'ont que trois collines aux molaires intermé- 
diaires' et quatre collines aux dernières molaires. Mais, dans 
l'Inde, Crawfurd a rencontré im mastodonte dont les molaires 
intermédiaires ont quatre collines et dont la dernière molaire a 
cinq collines et même sans doute davantage ; CliH l'a appelé 
Mastodon lalidens (fig. 231). Crawfurd a découvert dans l'Inde 



H)'* 



I Maulndott lalideni'. 
uni rAïï. 

une autre espèce où les molaires ont des collines plus nom- 
breuses que dans le Mastodon latidens; elle est tellement in- 
termédiaire entre les éléphants et les mastodontes qu'elle a 
été décrite par Clifl sous le nom de Mastodon elepkantoides 
et par Falconer sous celui A'Elephas Cliftii. Déjà en 1828, 
Â propos de ces proboscidiens fossiles de l'Inde, Clift disait* : 
€ La découverte de ces deux espèces fait admirablement 



1, Falconer désigne «ous le nom de mobirca intermédiaires lu dernière molaire 
de lait et ks deux premières arrière-molaires, 
3. Géological Transactiotu, ^ série, ïol. II. p. 360; 1828. 
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ressortir les nuances graduelles des differcncespar lesquelles 
la nature passe presque impercepliblement (Tune forvte à 
une autre, cl elle nous unie a remplir i'iiitermlle qui a ju:f- 




qu'à présent séparé le mastodonte de l'éléphant. » J'ai fail 
reproduire ci-contre deux des molaires qui ont été dessinées 
par Clîft (iig. 232 et 233) ; on peut voir comhiun L'Iles ressem- 




blenl à des dents de mastodontes dont les r-ollines se seraient 
multipliées. La raison qui avait déterminé Falconer à les 
inscrûe sous le lilre de dents d'éléphants était la présence d'un 
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peu de cément dans les vallées, mais il y a aussi du cément dans 
les vallées \ies Mastodon HumboldUielperimensis ; on a trouvé 




dans le crag du Norfolk une molaire qui a les caractèies du 
Masiodon luricensis et qui pourtant est remplie de cément. En 




réalité, il est impossible de dire à quel moment une dcnl cesse 
de pouvoir être attribuée à un mastodonte pour être attribuée à 
un éléphant. 
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Supposons que les collines du Mastodon elepkantoides coq- 
liauent à s'exhausser et que leurs intervalles se remplissent 




llu. S36 — Coupe dune avanMern re mola e lupéreure dElephasj^- 
nifroTU à V* grandeur — Coll nei SewaI k ( D aprËi Falconer et 
Cautlc) ) 

d'un peu plus de cernent on aura la forme à laquelle Falconer 
a donne le nom d Elephas ganesa (fig 234) si le cernent aug- 




Kiii. "î'il. — Coupe d'une molaire supérieure d'Etepkas meridionatis trouvée 
ù Chngnj (Cûte-d'Or) par H. Hamy, au 1/i de grandeur. 



mente, on auiJi la forme que le même naturaliste a appelée Ele- 
plim insigiiis (fig. 235). Supposons encore que les collines con- 
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tinuent à se multiplier, à s'exhausser, et que leurs intervalles 
soient comblés tout à fait par du cément, VElephas insignis 
deviendra VElephas planifrons (flg. 236) et ensuite VElephas 
meridionalis (ûg. 3â7). Supposons toujours que les collines 
continuent à se multiplier, à s'exhausser, VElephas meridio- 
nalis deviendra à son tour un Elephas antiquits ' ou un éléphant 
du type actuel de l'Inde (fig. 238); les collines sont trans- 




FiG. 238. — Coupe <1 

formées en nombreuses lames d'ivoire couvertes d'émail et 
unies par du cément. 

Ces exemples montrent comment on peut concevoir le passage 
insensible entre les molaires des mastodontes qui présentent le 
type Iç plus parfait des omnivores cl celles des éléphants qui 
présentent le type le plus parfait des herbivores. Falconer, qui 
a essayé d'clablir des sous-genres dans les proboscidiens, a bien 
compris qu'il ne pouvait baser des distinctions sur la forme si 
changeante des collines des molaires chez les mastodonles ; Il les 
a basées sur le nombre des collines. Il a cru remarquer que 
dans une môme espèce les molaires intermédiaires ont un égal 
nombre de collines ; il a appelé trilophodontes * les mastodonles 
chez lesquels les dents intermédiaires ont trois collines (fig. 239), 



1. MM. le professeur Duncan et le docteur A. Leitli AJams ont exprimé l'opi- 
nion que VEl^kaa namadicun de l'Inde était simplement une forme locale de 
VEtephas anliquus (Quarterli/ Journal, ifii. \XXllI,p. 133; février 1877). 

% TptXi, trois i H^i, Qtèle ; ùSùv, denL 
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Fie. S39. — Moliires lupérieures de lait du Mmtodon anguitideta, aux 
J/3 do grandeur. — Im. pKmi^n) molnire; 3rn. lecandc maluire à deun 
coUlni:* ; 3in. troisième molaire à mit collines. — Hiocène moyen de 
Saataa. 




FiG. Î40. — Mobirei iiipérieurcB de laîl du Maitodon lonijiroulrU , aux 
i/3 de grandeur. — 1m. première molaire; 9m. eeconde molaire â trois 
colline*; 3in. troiiiûme mulairo i quatre collines. — Miuctnc supérieur 
d'Eppeliliofm. (D'uprOs M. Riiup.) 




Fie. 2il . — Molaires «upériourea de laii 
grundeur. — Im. première molaire; il 
Sm. troisième molaire it Iroia collines. 



du ilasloilon PtnltUci; 

. secondi! molaire à trois 

- Miocène supérieur de Pikenni. 



IK â/3 de ^1 

collines ; ^^| 
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létralophodontes * les mastodontes où ces dents ont quatre 
collines (fig. 240), pentalophodontes * les mastodontes où les 
mêmes dents ont cinq collines. Falconer supposait que la der- 
nière arrière-molaire avait toujours une colline de plus et que la 
seconde molaire de lait avait une colline de moins. Ainsi, dans 
les trilophodontes tels que le Mastodon angustidens et le Masio- 
don turicensis, la dernière arrière-molaire devrait avoir quatre 
collines et la seconde molaire de lait ne devrait en avoir que deux 
(fig. 239); dans les tétralophodontes tels que le Mastodon 
longirostris, la dernière arrière-molaire aurait cinq collines et 
la seconde molaire de lait en aurait trois (fig. 240). M^ais ces 
règles souffrent des exceptions. Lartet a fait la remarque que 
dans le Mastodon angustidens la forme de la dernière mo- 
laire est très-variable, soit à la mâchoire supérieure, soit à la 
mâchoire inférieure ; il y a quelquefois suppression et plus 
rarement addition d'une rangée de mamelons. Le même natu- 
raliste a constaté que dans le Mastodon turicensis il pouvait y 
avoir suppression d'une coUine aux dernières molaires supé- 
rieures ou inférieures. Le Mastodon longirostris d'Eppelsheim 
doit avoir cinq rangées de mamelons à sa dernière molaire 
supérieure ou inférieure , mais parfois il y a eu suppression 
ou augmentation d'une rangée ; ainsi une dent de tétralopho- 
donte prend un caractère tantôt d'un trilophodonte, tantôt d'un 
pentalophodonte. Quant à la seconde molaire de lait, elle pré- 
sente aussi des variations : la seconde molaire de lait du Masto- 
don Andium a trois collines, bien que cette espèce appartienne 
au type trilophodonte, où la seconde molaire de lait ne devrait 
avoir que deux collines. J'ai fait représenter (fig. 241) une 
dentition de lait d'un mastodonte de Pikermi, où l'on voit une 
seconde dent semblable à celle des tétralophodontes (fig. 240) 
et une troisième dent semblable à celle des trilophodontes 



1. Tédcrape;, quatre ; X6?oç et oôwv. 

% névTs, cinq. Falconer a abandonné le nom de pentalophodontes et laissé 
parmi les tétralophodontes le Mastodon sivalensiSt qui a cinq collines aux molaires 
intermédiaires et six collines à la dernière molaire. 
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(fig. i39). Ainsi, chez les mastodontes, le nombre des collines 
n'est guère plus constant que leur forme ; chez les éléphants, 
il est encore plus variable. 

La difTéreDce cntj'e les molaires des mastodontes et des élé- 
phants ne consiste pas seulement dans la forme ou le nombre 
des collines, mats aussi dans le mode de croissance. Par 
exemple, si on regarde le dessin suivant (fig. â4â) d'une mâ- 




Fin. m. ^ Hanilibule de llfatladon on^iulidciu, vus sur la face interne, 
au t/3 de la gr<in<leur. — i m. alvéole de la première molaire de lait; tm. 
et 3in. les secondo et Iroiaième molaire de lail; 3p. première prémolaire 
i|ui pDutto au-ileisi>u9 <|R la seconde molaire de lait ; 4p. seconde prémolaire 
i|ui pouise entre les ni<:inRS de la troisième molaire de lait; 1 a. première 
nFriitre-moliiirc. — Miocène moyen de Simorre (Gers). (D'après Lartct.) 



choire de Mastodon anguatidens qui a (Hé préparée par Larlet, 
on verra que dans les mastodontes, comme dans la plupart des 
mammifères, il y a des prémolaires, c'est-à-dire des dents ;\ 
évohition verticale qui remplacent les molaires de lait. Au con- 
traire, chez les éléphants, il n'y a pas de prémolaires. Mais 
ces règles ne sont pas absolues. Warrcn, qui a étudié un grand 
nombre de pièces du Mastodon amerîcanus, n'a pas aperçu des 
dents de remplacement dans cette espèce. Lartet a signalé une 
de ces dents chez le Mastodon turicensis de Sansan ; quant à 
moi, je n'en ai pas vu chez le Mastodon turicensis de Pikermi. 
On n'en a pas observé sur le Mastodon arvernensis. D'autre 
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part, Falconer a trouvé des molaires de remplacement sur un 
des éléphants fossiles de l'Inde, YEleplias planifrons. 

De même que les molaires, les incisives offrent des diffé- 
rences qui permettent en général de distinguer les mastodontes 
des éléphants, car les premiers ont souvent des défenses aux 
mâchoires inférieures et supérieures, ainsi qu'on le voit dans 
la figure 226 ; au contraire, chez les éléphants, il n'y a pas de 
défenses aux mâchoires inférieures, el les défenses supérieures 
prennent quelquefois un énorme développement , comme le 
montre la figure 2'43 qui représente une espèce fossile de 




riude où les défenses égalent environ trois fois la longueur du 
crâne. Mais les dents des éléphants sont loin d'avoir toujours 
un pareil développement. Dans les mastodontes, les défenses 
inférieures subissent de grandes variations ; elles sont portées 
sur un menton très -plat et extrêmement allongé chez le Mas- 
lodon longirostris et surtout chez le Mastodon ângusUdens 
(flg. 226). D'autres espèces ont un menton court et n'ont pas 
de défenses inférieures ; c'est ce qu'on ohserve dans le MastO' 
don arvernensis, qui a été nommé aussi brevirostris pour in- 
diquer la brièveté de son menton. Le Mastodon americanus 
présentait un état intermédiaire, car il avait dans le jeune âge 
de petites défenses el il en était dépourvu dans l'âge adulte. 
La tête de l'éléphant s'éloigne de celle de tous les animaux 
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(le la nature actuolle; elle est d'une élévalion singulière : la 
hauteur des molaires, l'inserlion des énormes défenses exigent 
beautoup de place, et, si à leur poids on joint celui de la 
trompe, on conçoit ([u'une tête si lourde a besoin d'être retenue 




m. — CrAne irun jeune Mailodon Penteliei, au 1/5 de grandeur. — 
t. m. inlnr-maxillaire; m. mnxillnire ; ».or. Irou sous-arbitaîre ; na. nasal; 
fr. Trontal; par. pariétal; tem. temporal; t.au. trou auditif; 1 
mcntonnier; i.i. inciiive supériourc et nlvéole de l'incisive inférieure; 
1m., im., 3tn. les mulnirei de luit. — Mi(Ki:iiG sujxiricur de Pikermi. 




par un ligament cervical et des muscles releveurs d'une force 
considi'rable ; pour leur donner une surface d'insertion sufli- 
samment grande, le crâne doit s'élever en arrière. Chez les 
mastodontes, où les défenses et les molaires avaient un moindre 
développement, la tôte était moins posante, avait moins de 
hauteur et ne s'éloignait pas autant des formes habituelles 
autres animaux ongulés; ainsi la tête allongée du masto- J 
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donle de Pikermi ' dont on voit ici le dessin (fig. 244) devait 
avoir un aspect différent de celui que présentait la tête si élevée 




H.P 



FiG. 245. — Mastodon rivalensisj à 1/lG de grandeur. — Collines Sewalik. 

(D'après Falconer etCautley.) 




Fig. 24C. — Elephas planifrons, au 1/16 de grandeur. — Collines Sewalik. 

(D'après Falconer et Cautley.) 



de YElephasganesa (fig. 243). Mais les têtes des éléphants et 
des mastodontes offrent des variations nombreuses ; il y a eu 
des mastodontes, tels que le Mastodon sivalensis (fig. 245), 



1 . Il convient de tenir compte de la jeunesse du sujet qui est ici figuré. La tète 
est plus élevée chez les vieux individus que chez les jeunes. 
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(lonl la tête était plus élevée que celle de certains éléphants, 
comme par exemple VElephtis planifrons (fig. 246). 

Les pièces du tronc et des membres présentent quelques dif- 
férences chez les mastodontes et les éléphants actuels. Ces der- 
niers sont très-hauts sur jambes ; leur cou est court ; tout leur 
tronc est peu allongé relativement à la hauteur des membres ; 
leui's membres de devant surtout sont très-développés. On n'a 
qu'à jeter les yeux sur le Masiodon angustidens du Musée de 
Paris dont j'ai donné le dessin figure 226, page 171, on verra 
que son cou et tout son tronc étaient plus allongés que dans 
les éléphants comparativement à la hauteur du corps, que les 
os des membres étaient aussi épais tout en étant plus courts, 
que les métacarpiens et les métatarsiens étaient plus trapus et 
plus arrondis à la partie inférieure ; dans son ensemble, cet 
animal parait moins éloigné que les proboscidiens actuels des 
formes ordinaires des ongulés , et cela est digne d'être pris en 
considération, si on réfléchit qu'il est un des plus anciens 
représentants de son ordre. Mais rien ne prouve que les diffé- 
rences aient été égcilement sensibles entre toutes les espèces 
(le mastodontes et d'éléphants; la meilleure preuve qu'elles 
ne sont parfois que des nuances légères, c'est que les paléon- 
lolo},nste.s se trouvent dans l'embarras quand ils ont à séparer 
les os isolrs (les ('îl(»pliants et des mastodontes dans les gise- 
ments où Ton rencontre à la fois les restes de ces animaux. Si 
on examine le magnifique ouvrage de VVarren* sur les mas- 
todontes américains et que Ton compare les dessins de ces 
animaux avec la figure du Masiodon angustidens (fig. 226), 
on voit que, par Tenscmble de leur squelette comme par 
leur tête, les derniers représentants du genre mastodonte ont 
moins différé que les premiers de la forme éléphant. 

Les remarques précédentes semblent indiquer que les masto- 
dontes ont eu des liens avec les êtres de la nature actuelle. Les 



1. Warren. Description of a skeleton of the Masiodon giganteus; Boston 1852. 
— The Masiodon giganteus of Norih America. 2* édition. Boston, 1855. 
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Dinotherium ' n'ont pas eu In môme destinée ; ils se sont éteints 
sans laisser de postérité ; aucun animal aujourd'hui vivant no 
s'en rapproche. Aussi leur détermination a beaucoup embar- 
rassé les naturalistes. Guvier en vit des molaires isolées et 
supposa qu'elles provenaient d'un tapir gigantesque; en effet, 
elles ont quelques rapports avec celles des tapirs, ainsi qu'on 
en pourra juger par la figure 247. A l'époque où furent pu- 




FiG. HT. — Gi}lé gauclie de la mlclioirc supiirieure du Dinotherium gigan- 
Imm, au i/i de grandeur. — 3p., ip. tes prémolaires; la., 3a,, 3a. lei ar- 
rière-molaires.— M ioi^ne mojcn de Samaran (Gers). (Collection du Muséum.) 



bliées les Recherches sur les ossements fossiles, on avait en- 
core peu de motifs pour croire que les genres fossiles préseo- 
tent des types intermédiaires entre d'autres genres el réunis- 
sent des caractères qui sopt aujourd'hui répartis entre des êtres 
différents. En 18^7, de Klipstein trouva à Eppelsheim, dans 
la llesse-Darmsladt, !a tète entière du Dinotherium (fig. 248); 
la découverte de celte énorme pièce fit sensation dans le 
monde des naluralisles; on admira ses défenses inférieures 
recourbées en dessous, son occipital déprimé, ses condyles 

1. Ativ&c, lerrible; fl^plav, animal. Ce nom a été donné par H. Kaup, Le «avant 
direcleur du Muséum de Darmsladt a contribué plus qu'aucun paléontologiste i 
t^ire connaître le Dinotherium; on pourra consulter pour l'étude de cette étrange 
et gigantesque créature les ouvrages suivants : 

Deicriplion d'otsemenla fossita de mammifèra inconnut jlugu'â prêtent, gui 
ite trouvent au Muséum grand-ducal de Darmsladt. Texte in-4°, atlas in-Tol. 
DarniEtadt, 1S3S-183it. 

Detcriptiùn d'un crâne cotoMal de Dinotherium giganleum. ln-4', avec atlas 
in-fol. Paris, 1837. 
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très-relevés, sa grande ouverture nasale. *En voyant ce crâne, 
disait M. Kaup, chaque zoologiste conviendra avec moi qu'il 
n'y a rien au monde de moins infaillible que certaines tkéo- 




FiG. S48. — Crinc du Dinollierium giganieuai, vu de proQI, à 1/13 cle gran~ 
deiir. {D'après le moulage qui a élé exécuté sous la direclion de H. Kaup.) — 

Miocène supérieur d'Eppelsheim. 



ries qui, sur la vue d'un fragment d'ossemenl, prétendent 
reconstruire à l'instant tout Vanimal. » Le savant naturaliste 
de Darmsiadt aurait pu ajouter que, même avec un crâne 
entier, on est encore parfois très-embaritissé pour détenniner 
un genre fossile ; car il pensa que le crAne du Dinotherium 
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appartenait i ud ôdcnlé 
dont on avait précédem- 
ment trouvé les phalanges à 
Eppelsheim; bientôt après, 
il reconnut que c'était une 
erreur et plaça le Dinothe- 
rium près des hippopo- 
tames. Bucklaad, Strauss 
supposèrent que ce quadru- 
pède était du groupe des 
mammifères aquatiques ; la 
première impression de 
Blainville fut qu'il apparte- 
nait au même ordre que les 
lamantins ; Piclet a partagé 
cette opinion. Cependant, 
dès 1785, Kennedy avait 
attribué une dent de Oi- 
notherium à un probosci- 
dicn. L'année même où on 
découvrait le crâne entier 
d'Eppclsheim , Lartet écri- 
vait à de Blainville : « Je 
vous avoue que j'aurais 
bien de la peine à admet- 
ire que le Dinotherium fût 
un habitant de nos mers 
tertiaires. Ses restes se re- 
trouvent fréquemment très- 
près de la chaîne actuelle 
des Pyrénées et à des dis- 
tances considérables des ri- 
vages de l'ancienne mer.... 
Comment soupçonner que 
des cours d'eau furent asset 




Fjg. ÎM. — Os <lc lu jnmbc du Dittothe- 
rium ijiijmteuin, au 1/8 lie grandeur, 
vus sur 1.1 race an((;ricurc rt sur la face 
inréricurc. — t. tibia ; p. péroni'. — Mio- 
cène [gupt^rieur de Pikermi. 
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considérables pour permettre à des mammifères marins 
du volume des Dinotherium de les remonter presque jusqu'à 
leur source? El, si cela eût été, pourquoi le lamantin', si 
commun dans nos terrains tertiaires, n'aurait-il pas aussi 
remonté nos fleuves et laissé ses débris avec ceux du Dinothe- 
rium? Au contraire, celui-ci se retrouve presque toujours 
en compagnie de mastodontes, de PalsBOtherium^ et quelque' 
fois de ruminants^. t> Li justesse des vues de Larlet paraît 




Fie. 2J0. — Métacarpiens du Dmotherium gigaateum, vus en avant et en des- 
sous, au 1/8 de grandeur. — i. Second métacarpien ; 3. troisième métacar' 
pien; 4. qualriËme métacarpien. — Miocène supérieur de Pikermi. 

avoir été confirmée par la découverte de plusieurs os des 
membres qui probablement appartiennent au Dinotherium et 
indiquent un animal du groupe des mastodontes et des élé- 
phants; à Pikermi notamment, j'ai recueilli des os des mem- 
bres qui par leur dimension gigantesque s'accordent bien avec 
le crâne d'Eppelsheim et se rapprochent de ceux des masto- 
dontes, tout en présentant quelques différences ; ainsi, on voit, 

i. L'artct indique sous ce nom Vanimal très-voisin dus liimantins qu'on appelle 
aujourd'hui Halitherium. 

3. Larlel désigne sans doute ainsi ïAnehitherium. 

'i. Lettre insérée daiis une noie de BlainvUle à l'Académie dei sciences, séance 
du 18 septembre 1837. 
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figure 250, un tibia long de 0™,94, remarquable par Texlrême 
élargissement de la face asiragalienne ; figure 249, on a repré- 
senté d'énormes métacarpiens qui sont plus allongés que ceux 
des mastodontes et sont creusés à la face distale, indiquant ainsi 
une articulation très-serrée avec les doigts. 

Gomme les mastodontes, les Dinotherium ont brusquement 
apparu dans nos contrées. D'où sont-ils venus, de quels quadru- 
pèdes ont-ils été dérivés? Nous l'ignorons encore. Les masto- 
dontes ont des incisives et des molaires qui rappellent les ron- 
geurs. Leurs dents ont une certaine ressemblance tantôt avec 
celles àesLophiodon, tantôt avec celles des cochons et des Ente- 
lodon. Les Dinotherium ont quelque chose des kanguroos, des 
lamantins, des tapirs. La découverte d'un éléphant pygmée {Ele- 
phas melitensis) dans l'ile de Malte a montré que la grandeur de 
leur taille n'a pas toujours été un caractère qui permît de distin- 
guer à première vue les proboscidiens. Cependant la somme des 
différences, comparée à celle des ressemblances, est trop grande 
pour qu'on puisse indiquer une parenté entre les proboscidiens 
et les animaux des autres ordres connus jusqu'à présent. 



\ 



CHAPITRE VllI 



LKS ÉDENTÉS, LES RONGEURS, LES INSECTIVORES 

ET LES CHEIROPTERES 



Dans les pages précédentes, j'ai parlé des ongulés; il me 
reste à traiter des onguiculés. Entre les types extrêmes des on- 
gulés et des onguiculés, on observe des différences considé- 
rables, puisque, (ihoz les première, les membres ne sont que 
des instruments de locomotion, tandis que chez les seconds, ils 
servent à saisir aussi bien qu'à marcher. Mais, comme les 
usai^es que les animaux font de leurs pattes présentent des 
variations infinicîs, il y a chez les onguiculés des modifica- 
tions trùs-nombnnises dans la disposition des doigts, et on 
passe» d'une manière, insensible du mammifère qui mérite le 
nom d'ongulé à celui qui saisit peu ou mal, de celui-ci à Tani- 
nial qui saisit bien et de ce dernier à celui qui offre le plus 
I)arlait type de Tonguiculé. 

Je réunis dans ce chapitre les ordres des édentés, des ron- 
geurs, des insectivores et des chéiroptères sur l'étude desquels 
je m'arrêterai peu de temi)s, parce que leurs espèces tertiaires 
sont trop imparfaitement connues pour qu'il soit possible de 
bien raisonner sur leurs enchaînements. 

Les animaux auxquels on donne le nom d'édentés n'habitent 
point l'Europe; la plupart vivent en Amérique. Les terrains 
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tertiaires supérieurs ou quaternaires de cette contrée en ren- 
ferment de nombreuses espèces, dont quelques-unes peuvent 
être considérées comme les ancêtres des espèces actuelles ; au 
contraire les terrains éocènes et miocènes n'en ont fourni en- 
core aucun reste, malgré les habiles recherches des savants 
américains ', de sorte que, si on bornait ses regards au Nouveau- 
Monde, on pourrait croire que les édentés ont brusquement 
apparu sur la terre. Mais, par une étrange compensation, tandis 
qu'ils n'ont pas été découverts dans les anciens dépôts tertiaires 
de l'Amérique où ils sont actuellement si nombreux, on en a 
rencontré quelques espèces dans le miocène de l'Europe où ils 
sont aujourd'hui complètement inconnus, et même M. Gervais 
a dernièrement signalé des débris qui semblent révéler Texis- 
lence d' édentés à Paris pendant l'époque éocène. Cela montre 
que si, en explorant les assises d'une contrée, nous voyons une 
famille apparaître brusquement, nous devons nous garder d'en 
conclure que cette famille n'a pas existé pendant une époque 
antérieure dans quelque autre pays. 

Au premier abord, le tardif développement de l'ordre des 
édentés paraît offrir une objection contre la doctrine de l'évo- 
lution, car cet ordre est inférieur à plusieurs de ceux qui l'ont 
précédé dans les temps géologiques. Mais il faut distinguer 
dans les individus deux sortes d'infériorité ; l'une résulte de ce 
qu'ils n'ont pas encore atteint l'âge adulte, l'autre provient 
de ce qu'ils l'ont dépassé et ont commencé à décroître. Ce que 

nous voyons lorsque nous suivons le développement d'un même 

• 

individu depuis sa naissance jusqu'à sa mort, nous pouvons 
aussi le constater lorsque nous suivons à travers les âges géolo- 
giques les métamorphoses des espèces. Peut-être plusieurs 
genres de l'ordre des édentés doivent être considérés comme 
des exemples de types qui ont appartenu primitivement à d'au- 
tres ordres, et qui ont pris, en se dégradant, des caractères 

1. M. Marsh a trouvé dans les dépôts pliocèncs des territoires à rouest des Ëtats- 
Unis deux espèces de grands édentés. Ce sont les premiers représentants tertiaires 
de rordre des édentés en Amérique. Us ont reçu le nom de Morotherium. 

13 
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assez différents pour être attribués à un ordre particulier. J'ai 
eatendu dire à Gratiolet qu'en regardant cerlatos de ces ani- 
maux, tels que les paresseux, il s'imaginait voir des vieillards 
dont les mouvements sont devenus très-lents, chez lesquels les 
os des doigts se sont ankylosés et les dents de devant sont 
lombccs. Certainemenl leur infériorilé ne provient pas de ce 
que leur évolution n'est pas assez avancée, car la richesse de 
leurs placentas montre qu'au point de vue embi-yogénique 
ce sont des mammifères très-élevés. S'il en est ainsi, nous 
ne saurions nous élonner d'apprendre que les édentés ne sosl 
devenus nombreux qu'à l'époque où le monde animal avait eu 
le temps de vieillir. 

Il faut avouer que le premier édenté relire des couches ter- 
tiaires a été loin de servir la doctrine des enchaînements; 
Edouard Lartct, qui l'a fait connaître sous le nom de Macro- 
tkerium*, a montré que ses pattes avaient un mécanisme par- 
liculicr; leurs doigts se relevaient de telle sorte que leurs 
énormes ongles ne gênassent pas la marehe (fig. â51) ; chez les 




Fie. 2îl. — Uuatrit'mc (liiigt du Macrotherium mnatnietue , vu de iiroHl, 
4 1/3 Je graiulcur.— 4m. métaUrsieii ; p.' première phalai^e qui se relève 
sur lu iiiélalaraicn; p." spconile phalange; p.'" phalange cmguéalc qui est 
fendue. — Miocène moyen Je Sarman. 

chats, ce sont les phalanges onguéales qui se renversent sur 
les secondes phalanges ; chez le Macrotherium, au contraire, 
c'étaient les premières phalanges qui se retournaient vers les 
métacaipiens et les métatarsiens. Malgré cette disposition favo- 

1. Maxpk, grandi BrypCov, animali 



rable pour la marche, le Macrotherium avait, par la forme des 
os de ses doigts, de l'avant-bras (fig. 253) et du bras (fig. 252), 
de grands rapports avec les animaux grimpeurs : ses quatre 
membres devaient être mal d'aplomb sur un terrain plat, 








du Macrotherium 
u de 
à i/S de gran- 
deur.— f. tête; ir. 
tn>chitcr; In. tro- 
chin; bit. coulisse 
bicLpitale;deI.crete 
deltoïde; é.l. épi- 
Irochléè ; é.c. ipi- 
'Cond^le. — Miocène 
mojen de Sansan. 



Pie. 353. — Radiui 
de la même cqt^, 
vu en avant, à 1/S 
de grandeur. La 
race proxinialc a été 
dessinée à part. — 
Sansao. 



Fig. £51. - Tibia de 

la mémo espèce, vu 
en avant, à 1/S 
de grandeur. — cr. 
crSto antérieure ; j. 
foa»e du jambier ; 
p.p.' facettes d'in- 
sertion du péroné. 
— Sansan. 



attendu qu'il avait une attitudo inverse de celle qu'où a 
remarquée sur plusieurs des quadrupèdes secondaires; ses 
membres de derrière (fig. 254) élaient beaucoup plus courts 
que ses membres de devant (fig. 253). La disposition de la tro- 
chlée de l'humérus {flg. 252) montre que la flexion ne se faisait 
pas exactement d'arrière en avant, mais que la main se portait 
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un )ii3U en dedans ; c'est li\ également une disposition qu'on voit 
chez les grimpeurs. Lartet a fait obsener que le radius ne pou- 
vait pas touraer sur le rubitus; îl parait même que dans les 
vieux individus ces os étaient soudés ; mais chez les pangolins 
les mouvements de supination sont impossibles et pourtant ces 
animaux moment dans les arbres. Néanmoins je ne veux point 
dire que le Macrotherium (til un grimpeur, je dis seulement 
qu'il pouvait l'être, car je doute que cet énorme édenté b*ouvât 
souvent des arbres où il pût monter commodément. De ce qu'un 
animal a des organes disposés pour exercer une fonction, il 
nu s'ensuit pas qu'il l'exerce ; le tamanoir et le tamandua sont 
deux édentés d'une extrême ressemblance, et pourtant l'un 
B'cste à leiTe, l'autre monte dans les arbres. 




■■Il, ■* 1 1 — Uudtn UL Jiiit,! il un |iiid (11. di-rricn ili I Ancijlotlienum Penlt- 
tia vu lie |irulU >i 1/J ck^riuJLUr — Im qu<itriune métatarsien p prc- 
miuri pli lUtibc p " scLuiiili |ilijlange p troieiime phalange — fi- 

Lt gistmcfll dt l'iku un i loui m le& i estes d un second genre 
d'edente qui diminue I iï.otement ou le Macrothermm semblait 
être et montre le passage du type grimpeur au type marcheur. 
Cet édenté est ÏAncyloUiernini '. Ses pattes (fig. 255) avaient le 
même mécanisme que chez le Macrotherium; mais il présen- 
tait plusieurs différences qui concouraient à en faire un animal 
d'un type essentiellement marcheur. 11 était mieux d'aplomb 

1. 'AyxJyo(, crochu; btipiui, uninial. 
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sur SCS quatre pattes; ses membres de demère (lig. 258) étaient 
presque aussi loDgs que ses membres de devant (lig. 257). Non- 
seulement il était plus grand que le Macrotherium, il avait' 
proporlionnément des os bien plus épais. Son humérus avait, 
une profonde fosse olécrânienne, et son épicondyle était plus 
développé que son épitroclilée (fig. 25fi), comme ctiei! les ani- 




VAncijloViei 

de grandeur. 
«rSte deltoïde 



h ras de l'Ancylotheriam 
PenMici, vua de Tace, à 
1/8 àe (;randeur. I.a face 
proximale du radius est 
deasinéc à part. — rad. ra- 
dius; cufr. cubitus; ol. 
nlécrine. — Pikwmi, 



Fie, 358. — Tibia 
de VAneylolke- 
rinm Pealdià, 
vu de race, à 1/g 
de grandeur. — 
cr. CTÉte anlé- 

duiarabier;p.p.' 
facetlea du pé- 
roné. — Pikermi. 



maux où les membres de devant servent plutôt pour marcher 
que pour saisir. Le radius (lig. 257) était fortement soudé au ■ 
cubitus ; sa face supérieure s'élargissait pour mieux supporter 
le poids de l'os du bras, ainsi qu'on le voit chez les pachy- 
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dermes et les riimiDaDls ; dans la flexion, Tavant-bras restait 
dans le mi^me pian que le bms. Les phalanges onguéales 
(fig. â55) n'avaient pas autant de jeu que celles du MacTothe- 
rium^ ce qui indique sans doute des facultés de préhension 
plus bornées. Seins vouloir prétendre que VAncylotherium fût 
un proche imrent des ongulés, je crois pouvoir dire qu'il a un ' 
peu diminué la grande distance qui semblait exister entre ces 
animaux et les onguiculés. 

J*ai vu des pièces d*un édenté peut-être encore moins éloigné 
des ongulés que VAncylotherium de Pikermi ; ce sont des pha- 
langes que M. Rossignol a découvertes dans les phosphorites du 
(juercy (fig. i5î)); elles ressemblent à celles dé VAncylothe" 



FiG. !2.V.I. — IMinlan|iro!( (Pun animal inscrit provisoirement sous le nom d*Afi- 
cyhUierium pritcum, aux 3/5 de grandeur, vues de profil. — p,' première 
phahiui^p ; p.'" |»liahingc onguéale ; cette phalange est dessinée vue en avant, 
pour niuiitrcr sa larj^t; Assure. — Phosphorites du Quercy. 



rium^ mais la lorme de Icnirs facettes articulaires montre que 
le doigt étail moins crochu. 

L'histoire géologique des rongeurs paraît avoir été très-diffé- 
rente de cell(^ (les édentés. S'il est permis de dire que, dans la 
classe d(»s mammifères, plusieurs des édentés représentent un 
groupe de vieillards dont les facultés sont en décroissance, on 
peut ajouter qu'au contraire l'ordre des rongeurs a conservé, à 
certains égards, un air de jeunesse et semble en partie composé 
de types dont l'évolution est restée inachevée. Ainsi que me l'a 
montré mon excellent maître, M. Gerbe, il ne faut pas croire 
que l'allantoïde des rongeurs indique un haut degré d'évolution 
parce que le placenta est discoïde comme dans l'espèce humaine ; 
car, chez les rongeurs, c'est la vésicule ombilicale qui entoure 
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presque tout le fœtus ; l'allantoïde reste très-petite , dans un 
état intermédiaire entre celui des marsupiaux et celui des pla- 
centaires les plus élevés. Il me semble donc qu'il y a lieu de 
s'attendre à rencontrer des restes de rongeurs dans les terrains 
où l'on découvrira les plus anciens placentaires. Malheureuse- 
ment, les rongeurs sont pour la plupart de si chétives créatures 
que leurs débris doivent se dissimuler facilement dans les cou- 
ches terrestres. « La petite taille des rongeurs^ a dit Pictet*, les 
a fait ordinairement négliger par les ouvriers qui exploitent 
les carrières où Von en pourrait retrouver les fragments;..,, 
il est impossible de rien conclure de positif du fait que leurs 
ossements n'ont pas encore été signalés dans tel ou tel gise- 
ment. » 

C'est, je pense, à cause de leur grande ancienneté que les 
rongeurs forment à l'époque tertiaire un ordre plus divergent, 
plus séparé des autres ordres que la plupart des mammifères. 
M. Forsyth Major, dans un intéressant travail sur les rongeurs 
fossiles*, a signalé quelques traits de ressemblance entre ces 
animaux et les ongulés, par exemple entre le Pseudosciuru^^ 
et VHyracotherium, entre le Sciuroides^ et le Dichobune. Il y 
a peut-être là des similitudes d'adaptation plutôt que des in- 
dices de filiation. 

S'il est difficile de marquer les enchaînements des rongeurs 
tertiaires avec les quadrupèdes qui les ont précédés, on peut 
au contraire constater leurs ressemblances avec les formes ac- 
tuelles. Par exemple, les paléontologistes ont fourni la preuve 
que le genre écureuil n'a point brusquement apparu de nos 
jours ; ils en ont rencontré des espèces dans le gypse de Mont- 
martre^, dans le miocène de Saint-Gérand-le-Puy ® et de San- 

1. Pictet. Traité de Paléontologiey 2« édition, vol. I, p. 234; 1853. 

2. Nager'ùberreste ans Bohnenen Sûddeutschlands und der SchweU, nebst 
Beitràgen zu einer vergleichenden Odontographie von Ungulaten und Unguicu- 
laten (Paloeontographicaf XXII» vol., p. 75 ; 1873). 

3. SàuruSy écureuil (<ntio(, ombre; oûpà, queue), et ^'evS^^ç, faux. 

4. Sciurus et sTSo;, apparence. 

5. Sdurus fossilis. 

6. Sciurus Feignouxi. 
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san '. D'tiprès une pièce qui a été trouvée à Weisenau *, il faut 
penser que le spermophile existait au milieu de l'époque ter- 
tiaire. Le loir a été indiqué par Cuvier dans le gypse de Mont- 
martre \ et par Lartet dans le miocène de Sansan^. Il n'est pas 
facile de distinguer du castor actuel le Castor issiodorensis 
découvert dans le pliocène de Perrier et le Castor Jœgeri que 
M. Kaup a cité dans le miocène supérieur d'Eppelsheim* Il y 
avait déjà, pendant l'époque du miocène supérieur, des porcs- 
épics en Grèce ". Des lièvres ont laissé leurs vestiges dans le 
pliocène d'Auvergne". Des Lagomys'' qui ressemblent aux es- 
pèces actuelles ont été signalés dans le miocène d'Œningen^ et 
de Montpellier*. 

Outre ces espèces qu'on a cru pouvoir attribuer à des genres 
vivants, il en est quelques-unes pour lesquelles on a créé de 
nouveaux noms génériques ; mais en général celles-là même se 
rapprochent assez des formes actuelles pour permettre de 
soupçonner qu'elles ont eu des liens de parenté avec elles. Par 
exemple, la principale différence entre les Titanomys^^ du 
terrain miocène (fig. 260) et les Lagomys qui vivent aujour- 
d'hui (fig. 261) consiste dans la suppression de la toute petite 
molaire 3a. persistante chez ces derniers. Les Palœolagus^^ du 
miocène du Nébraska ne sont pas très-loin des lièvres. Les 
Sciuroides du sidérolithique de la Souabe , qui ont été récem- 
ment bien étudiés par M. Forsyth Major, ont des tendances 
vers les écureuils (Sciurus). Le Plesiarctomys^'^ de Saint-Per- 



1. Sciurus sansaniensls et Gervaisianus. 

2. Spennophilus specioxus. 

3. Myoxus ? spelœus, 

A, Myoxus sansaniensLs. 

5. Hystrix primigenia. 

6. Lepus Lacosti. 

7. AaYwç, lièvre, et jiOç, rat, à cause de la petitesse des Lagomys. 

8. Lagomys cmingensis et Meyeri. 

9. Lagomys loxodus, 

10. TtTotv, ôcvoç, Titan, et jiOç, rat. 

11. IlaXaib;, ancien; Xayà);, lièvre. 

12. n>Yi(T{ov, près; Arclomys, marmotte (àpxxo;, om-s; jxO;, rat). , 
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réal en Vaucluse est^ ainsi que son nom l'indique, peu éloigné 
des marmottes {Arctomys), On trouve dans le miocène un petit 




Fi6. 260. — Mandibule gauche du 
Titanomys visenoviensis y vue sur 
la face externe, de grandeur natu- 
relle. — i. incisive; 3p. et 4p. les 
prémolaires; la., 2fl. la première 
et la seconde arrière -molaire. 
(D'après M. Gervais.) — Miocène 
de Saint-Gérand-le Puy. 




FiG. 261 . — Mandibule gauche d'un 
Lagomys actuel, vue sur la face 
externe, de grandeur naturelle. 
Mômes lettres que dans la figure 
précédente. On voit en 3a. une troi- 
sième arrière-molaire formée d'un 
seul lobe. 



rongeur qui a été appelé Cricetodon^ (fig. 262), parce qu'on a 
jugé qu'il se rapproche des Cricetus (fig. 263) ; il ne se distin- 
gue des rats ordinaires (fig. 264) que par sa prémolaire Ap. plus 








FtG. 262. — Molaire 
inférieure gauche 
de Cricetodon ge- 
randianum, vue en 
dessus, au triple de 
la grandeur. — 4p. 
prémolaire unique ; 
la., 2(1. les arrière- 
molaires. (D'après 
M. Gervais.) — Mio- 
cène de Langy (Al- 
lier). 



Fig. 263. — Molaires 
inférieures gauches 
d'un Hamster ac- 
tuel (Cricetus fru- 
mentarius) yYues en 
dessus , au triple 
de la grandeur. 
Mêmes lettres que 
dans la figure pn»- 
cédente. 



Fig. 264. — Molaires 
inférieures gauches 
d'un surmulot ac- 
tuel (Mus decuma- 
nus) du Malabar, 
grandies cinq fois. 
Mômes lettres. 



petite et munie en avant d'un seul denticule. M. Pomel, auquel 
on doit d'importantes recherches sur les rongeurs fossiles*, 



1. Cricetus, hamster; o8wv, dent. 

2. Catalogue méthodique et descriptif des vertébrés fossiles découverts dans le 
^à«sth hydrographique supérieur de la Loire y et Surtout dans la vallée de son 



^n 
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a i\vtev\{ sous le nom de Myarion * des rats du miocène d'Au- 
vergne qu'il suppose très-voisins des rats d'Amérique appe- 




FiG. 265. — Molaires 
supérieures gauches 
AArchaomyt ar^ 
vernetms {chinckil- 
hides)^ au double 
de grandeur. — Ap. 
pi^molaire unique; 
la., ta. y 3a. les 
trois arrière-molai- 
res. (D'après M. Ger- 
vais.) — Miocène 
lacustre d'Issoire. 



MjlJMJM.ta» 



ia, ta. fltf. 




Fie. 266. — Molaires 
supérieures gauches 
du ChinchUia lani- 
gera de rAmérique 
méridionale, gran- 
deur naturelle. Mê- 
mes lettres que dans 
la figure précédente. 



^/f^ 



Fie. 267. — Molai- 
res supérieures gau- 
ches d*un Lagotis 
pentmanus du Chili , 
grandeur naturelle. 
Mêmes lettres. 



lés Hesperomys. M. Jourdan a montré que les mâchoires du 
miocène d'Issoire connues sous le titre d'Archœomys^ (fig. 265) 
rappellent le chinchilla (fig. 266) ; M. Gervais a fait remarquer 




' I I 




FiG. 268. — Molniros supérieures d7«- 
siodoromtjs pseudanœma, de grandeur 
naturello ot grandies trois fois. — 4p. 
prémolaire unique; la., 2a., 3a. les 
arrière-molaires. (D'après M. Gervais.) 
— Miocène lacustre entre Gournon et 
Périgiiat ( Puy - de - Dôme) . 



FiG. 269. — Molaires supérieures 
droites de XHelamys capensis, 
de grandeur naturelle. Mêmes 
lettres. — Gap de Bonne-Espé- 
rance. 



qu'elles rappellent également le Lagfohs (fig. 267). Suivant le 
même naturaliste, la dentition de Ylssiodoromys^ (fig. 268) 



affluent principal y V Allier. Paris, in-8*;185i. Cette brochure de M. Pomel renferme 
la description d*un grand nombre de mammifères tertiaires ; la partie relative aux 
rongeurs et aux insectivores contient surtout beaucoup d'indications nouvelles. 

1. Diminutif de ji.u;, rat. 

2. 'Apxaîo;, ancien, et p.0;. 

3. Rat d'Issoire (Issiodurum); c'est le même animal que M. Pomel nomme Pala' 
nœma antiquus. 
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a de grands rapports avec celle de VHelamys (fig. 269). La 
denlition du Theridomys * n'est pas éloignée de celle du Steneo- 
fiber^ (fig. 270), et celle-ci n'est pas éloignée de celle des cas- 
tors. 

9k m %^ % 

Fig. 270. — Molaires inférieures gauches de Steneofiber viciacensiSy à diffé- 
rents degrés d*usure , grandeur naturelle. — Miocène lacustre de Saint- 
Cérand-le-Puy. 



Tout en étant frappé de la ressemblance des rongeurs fossiles 
avec les rongeurs vivants, nous devons avouer que nous sommes 
encore peu capables de préciser quelles sont les formes actuelles 
avec lesquelles les genres éteints ont la plus proche parenté ; 
cela provient de ce qu'en général nous n'avons que des pièces 
isolées. Or il importe de ne pas oublier que chaque fois que nous 
faisons des déterminations d'espèces fossiles avec des pièces iso- 
lées, ces déterminations ne peuvent être considérées que comme 
provisoires. La nécessité de cette remarque est particulière- 
ment manifeste quand nous étudions les rongeurs. Ces animaux 
offrent des types très-variés : il y en a d'herbivores, de frugi- 
vores, de granivores et d'omnivores ; les uns sont des grimpeurs, 
d'autres sont des coureurs, d'autres sont des sauteurs ; on en 
voit qui ont le pelage le plus doux et d'autres qui portent les 
piquants les plus rudes ; ceux-ci ont une grande queue velue, 
ceux-là ont une queue dépourvue de poils, ou bien n'ont presque 
pas de queue. Ces variations sont indépendantes les unes des 
autres ; on ne saurait conclure de la disposition extérieure ou 
de la conformation interne du squelette qu'un rongeur a été 
granivore ou herbivore. Si nous ne possédions que des molaires 
de castor, de porc-épic, d'agouti, de paca et à'AnomalurtiSy 
nous ne soupçonnerions pas les différences importantes qui 

1. ^yjptStov, petite bote; [lOç, rat. 

2. Irevb;, étroit; fibery castor; ce nom a élé donné à cause de la forme étroite 
du crâne. 
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existent entre ces animaux pour l'aspect extérieur et pour la 
forme des membres. Dans l'état actuel de la science, les zoolo- 
p:istes ont beaucoup de peine à établir des sépai^tions un peu 
tranchées entre les divei'ses tribus de l'ordre des rongeurs; 
cette difliculté pourra bien devenir une impossibilité, lorsqu'aux 
espèces actuelles viendront se joindre de nombreuses espèces 
fossiles. 

L'ordre des insectivores comprend trois familles : celle des 
hérissons, celle des musaraignes et celle des taupes. Ces familles 
ont eu des représentants dans les temps géologiques. On trouve 
(le véritables hérissons dans le miocène d'Auvergne * et de San- 
san*, dos animaux voisins des hérissons dans le miocène du 
Piiy-en-Volay'. A l'époque miocène, il y avait des taupes en Au- 
vergne *, au pied des Pyrénées ° et sur les bords du Rhin ® ; en 
considérant le dessin ci-contre (fig. 271) d'un humérus trouvé 




FiG. 27 1 . — Humérus de Talpa tellurif grandeur naturelle. (D*aprèsde Blainville.) 

— Miocène moyen de Sansan. 



à Sansan, on reconnaîtra que les membres de devant des taupes 
miocènes devaient avoir déjà la curieuse organisation que ces 
animaux fouisseurs offrent aujourd'hui. Il y a eu des mu- 
saraignes dans le Bourbonnais^ et î\ Sansan^, ainsi que des 
genres voisins des musaraignes qu'on a nommés Plesiosorex ^ 



1. Erinaceus arvemensis. 

2. Erinaceus sansaniensis. 

3. Tetracus nanus. 

4. Talpa acutidens. 

5. Talpa telluris de Sansan. 

G. Talpa brachychir de Weisenau, près de Mayencc 

7. Sorex antiquus 

8. Sorex sansaniensis, 

9. nXiQdtov, près ; sorex, musaraigne. 
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et MysarachneK Non-seulement les genres actuels de l'ordre 
des insectivores peuvent avoir eu des liens avec les animaux 
des âges passés, mais encore il me semble que les trois fa- 
milles des hérissons, des musaraignes et des taupes dont cet 
ordre est composé, n'ont pas été toujours très -nettement 
séparées pendant les temps tertiaires, car je remarque qu'un 
même animal a été appelé par Blainville hérisson {Erinaceus 




FiG. 272. — Mâchoire inférieure de Plesiosorex soricinoides (Erinaceus torici- 
noides)f dessinée de profll, au double de grandeur; le dessin qui n'est pas 
ombré est de grandeur naturelle. (D'après Blainville.) — Miocène lacustre 
d'issoire. 



soricinoideSj fig. 272), par M. Gervais Plesiosorex soricinoides, 
et par M. Pomel Plesiosorex talpoidesy c'est-à-dire Plesiosorex 
qui a une apparence de taupe. 

Les chéiroptères sont représentés aujourd'hui en France par 
les Vesperlilio et les Rhinolophm; ces genres se rencontrent 
également à l'état fossile dans nos terrains tertiaires ; on a si- 
gnalé des Rhinolophus dans les phosphorites du Quercy, des 

* 

Vesperlilio dans les mêmes phosphorites, dans la pierre à plâtre 
de Montmartre, à Sansan, à Aix en Provence. M. de Saporta a 
trouvé à Aix, dans l'étage du gypse, un morceau de chauve- 
souris si bien conservé qu'on y aperçoit même quelques in- 
dices de la membrane de l'aile ; M. Gervais, qui a décrit cet 
échantillon, s'exprime ainsi : « L'impression de la membrane 



1. MOC) rat; àpa^vY], araignée; ce nom n'est que la forme grecque du mot'mu- 
saraigne {mus, aranea). 
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alaire se voit encore entre les doigts ainsi qu'entre le dernier 
de ceux-ci et favant-bras, et l'on retrouve même l'empreinte 
d'une partie des poils de Vépaule'.* La pièce découverle par 
M. de SaporUt a été doanée au Muséum où chacun peut l'étu- 
dier ; j'ai fait représenter les os dans la figure cl-conlre (fig. 273); 




Kic. 573. — Aile du VapertiUo aqHOuit, grandeur naturelle. — h. humérus; 
r. cl c. rHtlIui et cubitus; ca. carpe; 1, le pouce qui est iMié et devait servir 



quand on les compare avec ceux des chauvea-souris actuelles, 
ils monU'cnt assez de ressemblance pour permettre de supposer 
que les cliauves-souris éocènes ont eu des liens de parenté avec 
les espèces qui vivent actuellement. En même temps Us sug- 
gèrent la pensée que les chéiroptères doivent remonter à une 
époque ancienne, car l'allongement des métacarpiens et des 
phalanges indique une aile fort développée. Agassiz et M. Ger- 
vais ont constate que chez les chauves-souris à l'état em- 
bryonnaire, les os qui forment l'aile sont proportionnément 

1. Zoologie el patéonlologie générales, p. 161, lB67-6g, 
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plus courts qu'à l'état adulte, de telle sorte qu'à leur début 
ces animaux commencent par être moins éloignés des mam- 
mifères ordinaires ; il est donc naturel de supposer que les 
chéiroptères, qui ont apparu les premiers dans les âges géo- 
logiques, ont eu aussi des doigts peu allongés et des ailes 
rudimentaires. 



CHAPITRE IX 



i£S CARNIVORES 



De iiiAmc que les herbivores, les carnivores ont été précédés 
dans les temps géolc^iques par des espèces qui leur ressem- 
blent assez pour qu'il ne soit pas déraisonnable de les croire 
leurs ancêtres. Ainsi, l'ours du pliocène d'Auvei^e (Qg. 281) 




rappelle l'ours orné de l'Amérique du Sud. Les trois espèces 
d'hyènes qui existent de nos jours ont leurs analogues à l'étal 
fossile : l'hyène tachetée correspond à VJJyœna Perrieri du 



CAKNIVORES 



pliocène de Perrier, l'hyÈne brune correspond à YHyœna exi- 
mia de Pikenni (fig. 275), l'hyène rayée correspond à VHyœna 




Fie. ils.— Ttte de l'IIyama eximia, vue de profil, à 1/3 de grandeur.— i. inci- 
sives; c. canines; \p., ip., 3p., ip. lei prémolaire»; la. arrière-molaire 
iDférieure en forme de carnassière, qui est opposée à la quatrième prémolaice 
supérieure on forme de carnassiËre; t. m. inter-maxillairc; m. maxillaire; 
(.1. trou sous* orbital re ; n. nasal; or. orbile; j'ug. jugui; f. frontal-, «i.f. apo- 
physe post-Tronlate ; ttm. Icmporal ; a.gt. apophyse post-glénoïde ; l.a. trou 
auditif; par. pariétal ; oc. occipital ; c.oc, condjie occipital. — Pikormi. 

arvernensis de Perrier. Les caractères de plusieurs des chats 
vivants sont si peu tranchés qu'on ne sait comment distinguer 
leurs espécesde leurs variétés; la difficulté devient plus grande 
encore quand on ajoute aux Tonnes existantes les chats indiqués 
dans le pliocène de Perrier sous les noms de Felis arvernensis, 
pardincnsis, brachyrhina, issiodorensis, brevirostris, le chat 
du crag rouge d'Angleterre appelé Felts pardoides, celui du 
pliocène de Montpellier nommé Felis Christolii, les chats du 
miocène supérieur d'Eppelsheim que M. Kaup a décrits sous 
les titres de Felis prisca, ogygta, antedtluviana, les chats de 
Pikermi et de Sansan, etc. Personne, je pense, ne voudrait 
affirmer qu'il n'y a aucun lien de parenté entre les chiens 
actuels et les Canisda pliocène d'Auvei^ne, entre notre genette 
et les Viverra du miocène moyen de Sansan et du miocène in- 
férieur du Bourbonnais, entre nos martes et celles de Pikermi 
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OU de Sansan, entre la loutre vulgaire et les loutres du plio- 
cène d'Auvergne et de Montpellier ou celles du miocène de 

Sansan. 

L'étude de la paléontologie ne nous montre pas seulement 
des espèces fossiles qui pourraient être les ancêtres des espèces 
des carnivores actuels ; elle commence à nous révéler des traits 
d'union entre des genres qui paraissent aujourd'hui très-sépa- 
rés les uns des autres. Tous les animaux que l'on réunit sous 
le nom de carnivores sont loin d'avoir le même régime : le 
lion est un mangeur de chair fraîche, l'hyène dévore les cada- 
vres, certains ours sont aussi omnivores que les cochons. De 
là résultent des différences considérables dans la forme des 
dcnls ; plus un animal est Carnivore, plus ses dents sont cou- 
pantes et plus ses carnassières sont grandes; quand son genre 
de vie se rapproche des omnivores, ses dents tuberculeuses, 
qui servent à broyer, prennent de l'importance K Les membres 
des carnivores présentent aussi des différences considérables 
correspondant A celles de leur genre de vie : l'ours, qui court 
peu et grimpe aux arbres, ne peut avoir les mêmes membres 
que le chien, animal coureur; les pattes avec lesquelles le lion 
déchire ses victimes ne doivent pas être faites comme celles de 
riiyène. Les nombreuses variations des carnivores ont permis 
de diviser ces animaux en six familles qui ont pour types les 
jjenres suivants : 

Oriis. Premières molaires J; carnassières {; tuberculeuses |. 
Chikn. Premières molaires J; carnassières |; tuberculeuses f. 
CiVETTK. Premières molaires j; carnassières {; tuberculeuses |. 
Marte. Premières molaires J; carnassières J; tuberculeuses |. 
11yk>e. Premières molaires J; carnassières î; tuberculeuses^. 
Chat. Premières molaires ^; carnassières ] ; tuberculeuses^. 

1. J'emploie les expressions de dents tuberculeuses et de dents carnassières, 
parce que la distinction de ces dents a une importance capitale dans Tétude des 
cnrnivores; mais sur les ligures je continue à rmméroter les dents comme je l'ai 
fait dans tout le cours de cet ouvrage, afin de mieux faire saisir les homologies ; 
la carnassière inférieuic est la première arrière-molaire la. ; la première tuber- 
culeuse inférieure est la seconde arrière-molaire Sa* ; la seconde tuberculeuse infé- 
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Malgré la séparation qui parait exister entre le chien (fig. 276) 
et l'ours (fig. 281), on connaît des carnivores fossiles qui ren- 
dent possible l'idée d'une parenté entre ces animaux. Tel est, 
par exemple, VAmpkicyon' (fig. 277); ce quadrupède, qui est 
un des fossiles les plus caractéristiques du milieu de l'époque 
tertiaire, appartient certainement, ainsi que son nom l'indique. 



- ^^r, 




Fig. 276. ^ Cdlé giiucho do la itiftcJioirc supérieure du Canit li, 
race palatine, aux 3/3 de grandeur. — i. incisi<«»i c. caninei Ip., 3p., 3p. 
Ie« Irais premières prémolaires; 4p. qiintrii>me prémulaire (carnassière); 
ia., 2a. les arrière-molaires (tuberculeu ses) ; t.m. inler-mnxillaire; m, maxil- 
laire ; p. palatin. — Ëpoque nctuclle. 



au groupe des chiens ; cela est si vrai que les paléontologistes 
sont quelquefois embarrassés pour distinguer les restes d'Am- 
phicyon d'avec ceux des chiens. Cependant VAmpliicyon était 
plantigrade et peut-être grimpeur comme les oure, au lieu que 
les vrais chiens sont digitigrades, coureurs et non grimpeurs; 
ses canines supérieures étaient bien plus longues et pbis droites 
que chez les chiens (fig. 276) ; ses prémolaires et sa carnassière 
étaient plus petites, et au contraire In surface occupée par les 



ricure est la troisième arrière-molaire 3a. ; lu carnassière supérieure est la qua- 
trième prémolaire ip. ; la première tuberculeuse supérieure est la première 
arrière-molaire la.; la seconde tuberculeuse supérieure est la seconde arrière- 
molaire supérieure ; dans VAmphicgoH et VOlocyon, il j a une troisième tubercu- 
leuse qui représente la dernière arrière-molaire supérieure des pachydermes; en 
outre, dans VOtoegon. il j a une quatrième arrière-molaire inrérieure qu'on n'a 
pas encore signalée chez les pactijdcrmes. H. Gonbaux m'a montré à rEcole vété- 
rinaire d'Airort un chien qui oAtait le mSme caraclÎTe. 
t, 'A[ji9^i autour de. auprès de; xijoiv. chien. 
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tuberculeuses !«., A»., ia., c'est-à-dire par les dents omnivores, 
clail plus grande comparativemenl à l'étendue des dents cou- 
pantes ; ces caractères concourent à indiquei- des tendances 
vers les oui-s. 




PlG. 377. — Cuie gaucnc ue i.i iiiucnairc supérieure ae i nmpiucgim major, vu 
siir ta face palatine, tui 3/5 île grandeur. — c. alvéole de la canine; Ip. 
première prémolaire; Sp. el 3p. alvéoles de la seconde et delà troiaièine pi^ 
molaire; ip. quatrième prémolaire (carnassière); lu., 3a., 3a. les trois 
arriérs-malaires (tuberculeuse)) — Miocène mojea de Sansan. 

Il y a un genre fossile chez lequel les affinités avec les 
ours sont encore plus marquées que chez YAmphicyon, 




Y'\r,. -ilH. — C6lé gauclic d'un fragment de la n>àïlioire supérieure de ['llyŒ- 
narcton lieiilicuull, vu sur la Tacc interne, aux y/5 de grandeur. — ip. vestiges 
de la quatrième prémolaire (carnassière); la-, 2a. première et seconde 
arrière-molaire | tuberculeuses). (D'après M. Cervaia.) — Sansan. 



c'est VHyœnarctos '. On en a trouve dans le miocène 
moyen de Sansan un morceau dont je reproduis ici le dessin 



1. 'Vaiva, hjèn 
pas de rapports a 



fig. 278) ; ses tuberculeuses sont plus laides que dans I'i4«i- 
ihicyon, tout en ayant encore leur forme triangulaire ; mais, 




FrG. 379. — Cdié gauche de lu màcboire supérieure de Vllyanarctot livaUruit, 
aux 3/5 de grandeur, — c. canine ; ip., 3p. alvéoles de la wconde et de la 
troisième prémolaire; 4p. quatrif^me prémalsirc (carnassière); la., Sa. le» 
deux premiÈros arrière-molaires (tuberculeuse»). — MiorériQ supérieur de» 
collines Scwalik, 



chez les espèces qu'on a découvertes à des niveaux plus élevés, 
et par conséquent plus rapprochés de ceux où l'on rencontre 
des ours, les tuberculeuses ont pris une forme carrée, et, au 




Fie. 280. — Câté gauche de la mâchoire supérieure de V^luTopaa metani>- 
leacaa, vu sur la Ihce palatine, aux 3/3 de grandeur. — Uômes letlrcs que 
dans la ligure précédente. — Epoque actuelle (Chine). 

lieu du seul denticule inlerne des chiens, il y a deux denticules 
internes bien développés ; c'est ce qu'on voit dans VHyœnarctos 
du pliocène de Montpellier et dans celui des collines Sewalik 
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^lig. 37!(). Supposons que la seconde iiiberculeuse soit devenue 
de plus en plus grande, on aura la disposition de VjEluropus 
{ti«:. â80) et enfin celle de l'ours, qui est le camivore dont les 
dents sont le plus rapprochées du type omnivore des pachy- 
dermes (fig. 281)'. 




FIS. ttU ~ <^ti! itaurlie de la Jidichirire »up4rteure de l'Urtiu a 
a« 3/4 lie gnnileur. — t.inciiivBi) c. canine; ip., 3p., 3p., 4p. les quatre 
prfmolairci 1 la., 3a. let arrière-iiMliiirea; i.m. inter^niiillairei m. aiaxil- 
laire; p. palalin. — PliocËne de Perrier. 



Dans lu nature actuelle, les civettes ont une dentition qui se 
distingue de celle des chieus, parce que leur mâchoire infé- 
rieure a une tuberculeuse de moins* et parce que leur caruas* 
sif'-re porte un gi'nnd dcnticule interne. Mais celle double dis- 
tinrlion n'a ]n\s r'ti; constante ; on trouve à l'élat fossile un genre 
Cynodon^ (pii est voisin des diiens par plusieurs de ses carac- 
tères et se rapproche des civetles par le développement du den- 
licutc interne de la carnassière inférieure (fig. 282 et 283), 
GrAcc à l'abondance des débris découvei-ts dans les phospho- 
ritesdu Quercy, M. Filliol a pu mellre en lumière l'excessive 
variabilité du Cynodon; il a cru devoir admettre pour ce seul 



1. Wnw siielaun ilti i|iiiitcrnairc est encore plus ours que les ours lerliaircs. 

3. Uc lins jours, le Cuon offre l'exemple d'un animal du groupe chien dont la 
denUlion a lu formule des nivelles, car il n'a qu'une seule tuberculeuse inférieure. 

3. Kijiiiv, MUMo;, cliien ; àôùv, iteiit. U. Aymard a fait connaître ce carnivor» dans 
une noie inliluléc : Du Cijnoilon, Mammifère camaisier fomle trouvé dtmt Ut 
caicairea mamtui de /toittun, prts le Puij (Ann. lie la Soc. acadimtque du Pay, 
vol. XV, |). aa, 1851). 
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p:enre dix-scpl noms d'espèces. Ces noms fepréscntenl les oscil- 
lations d'un lype qui a iacliné lanlôL vers la civette, lanlôt vers 
le chien, de telle sorte qu'il est impossible de dire où le chien 
a fini, 011 la civette a commencé. 




fie. 283. — Hand bule gauci e du CywdOH taeuttm vue sur la face eilcrne, 
de grandeur naturelle.— c. canine; Ip., 2p., 3p., 4;i. lei quatre prémolairei; 
la. première arriËre- molaire (caraiisiière) ; îa., 3a. teconde et Iraiiième 
Arrière -moluira (luberculeugci). On a repréienté a part la cirnatsière vue 
en arrière, pour montrer l'âlératioii ilc «nn dcnticnlc interne. — LIgnilr 
éocène de la Débruge. 




Fie. 283. — Mandibule gaucho du Cynodon exilii, dessinée sur la tuoe externe, 
au double <le la grandciir naturelle, Hâmes lettres qno dans la flgure pni<!É~ 
dente. Cette pièce est remarquable par su seconde arrière-molaire dont les 
ilcnticulcs pointus rappellent un peu la disposition do plusieurs marsupiaux. 
— Pliosphorites du ttuercy. (Collection de M. Filhol.) 



Los hyènes sont aujourd'hui assez distinctes des civettes. 
Hais il n'en a pas toujours été ainsi. Une des principales diffé- 
rences des hyènes et des civettes actuelles consiste en ce que 
les premières ont leurs tuberculeuses très-peu développées; 
à la mâchoire supérieure, l'hyène tachetée n'a qu'une petite 
tuberculeuse, tandis que les civettes ont deux tuberculeuses 
assez grandes ; il en est de même dans un animal de Pikermi 
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que j'ai décrit sous le nom à'Ictilherium ' Orbignyi (fig. 284); 

mais, dans une autre espèce du même genre, la seconde luber- 




Fk. tM.— CAlé gauche de la mlchoire lapérieure de VklitheHum Orbigngi, tu 
sur la face palatine, grandeur naturelle. — i. inciaives; c. canine; lp.,!fp.,3f> 
tel trois premières prémolaires) ip. la quatrième prémolaire (carnassière); 
la., Sa. ta première et la seconde arrière -molaire (tuberculeuses); i.m. 
inter-maxillairc ; m. auxiliaire ; p. palatin. — Pikermi. 

ciitcuse devient plus petite comparativement aux dents cou- 
pantes {Ictitlterium robustwtn, fig. 274 et 285), et dans une 




Fie. 285. — Caié gauche de la mâchoire supérieure de Vlctithenum robutlttm, 
vu sur la face palatine, grandeur naturelle. Mêmrs lettres. — Miocène supé- 
rieur de Pikermi. 



troisième espèce, elle est enrore beaucoup moindre {Ictithe- 
rium hipparionum, fig. 28(i). Supposons que celte dent si 
réduite disparaisse, la mAclioire supcrieurc de VIcHtherium 
ressemblera à celle d'une sorte d'hyène à laquelle j'ai donné le 
nom iïHyœniclis* (fig. 287). Dans cette Hyœnktis, la pre- 

I- 'ïn-ik, fouine; ai;pio-/, animal, 

'Vctna, liyènc, et Îxt'i;, fouine, p;ircc que cet nninial pj'é^cnlc la réunion de 
propres aux hyènes et aux fouines. 
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FiG. 386, — Cilé gauche de la mâchoire supérieure de flctilherium hippa- 
rionvm, grandeur naturelle.— t. incisives; c. canine; Ip., ip., 3p. le« pre- 
mières prémolaires; V- la qualriËme prémolaire {carnassière); ta. prs- 
mièrc arritrc-moUire (tuberculeuse); ia, seconde arriËre-molairc jsncnndi> 
tuberculeuse); i.m. inter-niaxillairc; m. maxillaire; p. palatin. — PikPrmi. 




F[G, 387. — Fragment d'un cMé gauclic de michoirc 'supérieure de l'Ilgm- 
nicta gneca, vu sur la bco interne, de gran<leur iialurelle.— 4}>. quatrième 
prémolaire (carnassiÈre) ; lo. prpmi^re arrière-molaire (tuberculeuse). — 
Pikermi. 




FiG. 988. — Clitë gauche de la mâchoire supérieure de VII'jCEna eximia, vi 
la f^ce palatine, aux 9/3 de grandeur. Mêmes lettrée que dans la Tigure 
— Pikermi. 
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iiiière InbeiriilouM; est enrore fort grande; mais, de même 
(luo nous venons de voir la seconde lubernuleuse diminuer, 
nous voyons l<i pi'emièro tuberruleuse s'amoiodrii', si nous 
fonsid<^rons d'abord VHyœna eximia (fig. 288), puis YHyœna 
Perrieri du pliocène cl l'hyène lachctée de l'époque actuelle 
dont la lubeivuleuse est tout à fait rudimeolaire. A la mâ- 
choire inrérioure, les hyènes se distinguent aujourd'hui des- 
civcUes parce qu'elles n'ont pas de tuberculeuses ; dans l'hyène 
fossile que je viens de citer sous le nom à'HycBtiictis, il y 
a une petite tuberculeuse (fift. 28!), 2rt). Parmi les caractères 




I. ~ Krngmcnt ili^ mandibule droite tic YHymùctît graca, tu sur la 
nlpriii-, (Ipjtramleur iinturellii. — lu. prcmièro arrière-nwlairp (carnas- 
; ta. seconde niritrc-inolain" (tuberculeu!"'}. — Pikcnni. 



des hyènes vivanics, on pciit encore mentionner l'épaisseur 
des |)!vninlaires ijiii leur permet de broyer les os des cada- 
vies ; mais, d'une pail, dans la famille dos civettes on voit 
le genre htUheriam comprendre dus espèces où les pré- 
molaires sont épaissies ', et, d'autre part, j'ai signalé une 
Ilyœna Chœreiis où les prémolaires sont bien plus minces 
que dans les espères actiifiHes. On a remarqué aussi entre les 
hyènes qui vivent maintenant et les civettes, cette différence 
que les premières ont quatre doigts ans pattes de deri'ière, 
tandis que les civettes en ont cinq ; mais les civettes du genre 
Ictilherium (fig. 27 i) avaient quatre doigts, comme les hyènes, 

1. Dans le mont Léberon, j'ai trouvé ilcs coprolithcs d'Icfitherium qui montrent 
que ces animaux brojaient les os comme les lijiines. 
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aux pattes de derrière. Ainsi, la paléontologie nous montre le 
passage des hyènes aux civettes. 

Les membres de la famille des martes ne se distinguent pas 
toujours facilement de ceux de la famille des civettes; leur 
caractère différentiel le plus constant est l'absence de la seconde 
tuberculeuse. Néanmoins on a découvert dans le tertiaire 
moyen d'Auvergne un animal qui, étant voisin de la loutre, 
doit être rangé dans la famille des martes et oà cependant il 
devait y avoir deux tuberculeuses (Lutriclis ', (ïg. 2ÎÏ0). 




Fie. 800. — coté gauche de la madioire gupi!rieur« de la Lulrietii VaUloni, 
vu sur lu face palatine, de grandeur naturelle. — c, canine ; ip, nlvi'-ulc de 
lit première prémolaire ; 2p., 3fi, eeconde el troiiième pnimolaire; 4fi, qua- 
Irièmc prémolaire (carnassière); la. première arrière -molai m (première 
tiiberciiieiiscj', ta. alvéole d'une toute petite seconde arrière-mulaire (se- 
conde tulwrculcusc). (D'après H. Pnmel.) — Miocène lacustre de l'Allier. 



La principale différence qui sépare la dentition des chais 
actuels de celle des raustélidés consiste dans l'absence d'une 
tuberculeuse inférieure* et d'une seconde prémolaire ; cette dif- 
férence n'a pas été toujours aussi tranchée dans les temps géolo- 
giques ; car on trouve dans les terrains miocènes de l'Europe 
et de l'Amérique des animaux qui, tout en ressemblant beau- 
coup aux chats, ont eu soit une seconde prémolaire, soit une 
petite tuberculeuse comme chez les putois, qui sont des ani- 
maux de la famille des martes. Je reproduis ici (tig. 291) le 
dessin d'une mandibule de Pseitrfœ/wrws' avec un alvéole qui 

1. Lutra, loiiirei ietU, fouine. 

9. Dans la nature actuelle, le lynx oITre un exemple d'un animal Je la Tamillc 
des chats, qui a une petite tuberculeuse cérame les mustélidés. 
3. TtuS^t, rnuxiaCXinipot, chat. 
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indique l'exi^lcnre d'une seconde prémolaire, et dans la 
lîgurc HH jt' représente une mâchoire d'un genre améri- 




— M.iiiilibule itauchc rie l'teKdtelvrvt Edmariiii, vue sur la face 
, iti' |>raiiilcur naturelle.— c. canine; Sp. alvéole Je la seconde pri- 

; 3p. ,4p. truiaiûnie et qualrièmn, prémolaire; la. airiire- molaire 
'iiTTl. (Il'ii|iri-i> M, Filliol.) — Phnsphoritm du Querey. 



t-Aia, la />tnic^i5', (|ui porte non-seulement une seconde pré- 
molain', uiais aussi une luberruleuse. Ces dénis sont fort 




Vui. ■su, — Uanilibulc itiiuclie île Dittietiii felina, vue sur la face externe , de 
p'iiiiileiir iiiilurcllc. — e. rniiinn; 3p., 3p., ip. prémobircs ; la. prcmiËro 
nrriènsiiiolairc (cariinMiàre); Su, accoiiJe arrière-molaire (luberculeuse). 
(D'iiprfis 11. Leidj.) — Miocène inférieur itn Dakota. 



petites, comme le sont aussi la tuberculeuse inférieure de 
r//y«;nic/js(fij. 289), la seconde tuberculeuse supérieure delà 
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Lutrictis (fig. 290), etc. Gel état rhéLif dans It-quel nous trou- 
voDS les organes au moment où ils viennent d'apparaître ou 
lorsqu'ils sont sur le point de disparaître appuie la doctrine 
de l'évolution, car il nous prouve que les changements se sont 
opjércs progressivement. 

Il ressort des observations contenues dans les pages pré- 
cédeoles que les carnivores des temps actuels se lient à ceux 
des temps passés ; mais, de même que beaucouji d'herbivores 




Fie. îa3. — létis da Macluerodu» meganthereoii, vue ilo [irofll, à 1/3 <lc griii- 
ilcur. ~ i. incisives; c. caiiiiicn; 3p. troisi<>iiiespréiiiolair(^: ip- qunlrièrnu 
priiinolaires; ceUe de lu mâchoire luiiériciirc re[iriJ»onlc la euniMsière; la. 
lircmiÈrc arriire-molaire infiSricurc (carnassière); i.m. iiilcr-maiillaire; 
m. maxillaire; t.o. Irou Miu-orbiUirc ; n. nasal; j. jugol; fr. frontal; par. 
Iia'riélal; I. temporal; »vg. arcade zygoinatique; oc. occipital; c. condylc 
occipital. — PliocÈiie Jo l'erricr, près d'iBsoiri;. 

se sont éteints sans arriver jusqu'à nos jours, on doit croire 
aussi que certains carnivores ont eu leur règne dans les temps 
géologiques et sont morts sans laisser de postérité; je citerai 
comme exemple le Machœrodus (fig. 293) ; ainsi que son nom 
l'indique ', cet animal avait des canines allongées et aussi tran- 
chantesquedes lames de poignard, avec lesquelles il devait en- 
lever des lanières dans le cuir épais des pachydermes; aucune 
bêle de notre époque ne paraît être la descendante de ce ter- 
rible Carnivore. 

1. Mâx^'P"! poignard; ôioùï, dent. 
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Xous n*avons pas à comparer les carnivores de Tèpoque ler- 
liaii-e avec les herbivores de cette époque pour chercher à 
découvrir eDti*e eux des liens de parenté. Le Stereognathus de 
la (nande oolithe de Stonesfield en Angleterre nous apprend 
que déjà , dans le milieu du secondaire, il y avait des herbi- 
vores t lés-distincts des carnivores; le MicrolesteSy VHypsi- 
prymuopsis et le Dromatherium du trias nous montrent Tex- 
Irèmc antiquité des mammifères carnivores. Les première 
mannniiéres qui ont paru dans le monde ont-ils reçu les in- 
sitruments des carnivores afin de mieux supporter la concur- 
rence vitale? Onl-ils été des herbivores comme les jeunes 
batraciens qui sont herbivores quand ils sont têtards et ensuite 
deviennent caraivores? Ont-ils été des êtres mixtes? C'est là un 
mystère encore impénétrable. 



CHAPITRE X 



LES QUADRUMANES 



On a imaginé le nom de <|uadi'umiuies [loui- lus plus parfaits 
des animaux (fig. 29-4), rhez lesquels les paltes de derrière, 




F]G. ÎOi. — Eisai lie rcslauralioii ilu squcleltc (lu MtiapUhecus 
(indiïiilu fpiiipllp), vu do profil, à 1/5 de grandeur. — Minccne supérieur 



munies d'un pouce opposable aux autres doigts, peuvent rem- 
plir les fonctions de niains. Us comprennent deux groupes : 
celui des lémuriens et celui des singes. 
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Li iireniiiTR menlion d'un lémui-icn fossile a été due -à 
M. RntiiiH'yi'r. Kn lï*Oi, parmi les fossiles éocènes que M. le 
ciiiv Curlier a rtHrueillis dans le sidérolithique d'Egerkingen, 



l'K. £13. — Lut trois arriéru-molalm ïiipérieurM du Ctmopithecut lenm- 
raiUe». vura lur l<i face palilinr, gnndeur naturelle. (D'après H. Riitimejer.J 
— Sidrrulilli)i[ua d'Egrrkingrn, prbt Soleure. 



{très do Soleure, le savant professeur de Bâle rencontra un mor- 
ri>au ili' iiiArlioice pourvu seulement de trois molaires, dans 
li'quel il sut découvi-ir un Icmurien ; il le décrivit sous le nom 




fuririu, ) 



- <:rilni! du l'.lila;iti Duvernoiji {PalœuleinuT BetiUei, Deirurlrie), 
mus, gramlimr tinlupi'lk. — i.m. inlcr-maxillaire; m. maxillaire; 

[r. rniiiliil; iyi}. arciidi: zygooi^l'ilic ; par. pariétal; »ag. crête 
lem. li-iii|Hiral; cm. eondjle occipital. (Collection de M. Del- 

— J'IiosjjIioi ilea de Béducr (Lot). 



de CœnupithecusK On a représenté ici les dents du Cœnopi- 
tliecus (liy. 295) ; elles rappellent celles des Lemur et des Ha- 
palemur. 

1. Kmvb;, récent; m'erjxo;, aiiigc. 
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En 1873, M. Delforlrie a signalé dans les phosphoriles de 
Béduer (Lot) une lêtc presque entière d'un lémurien auquel il 
a donné le nom de Palœolemitr * (%. 296) ; ses dents (fig. 297 
et 298) ressemblent autant à celles des Galagos et des Indris 




Fig. 297. — Mâchoire supérieure 
de VAdapis Duvemoyi {PalcBole- 
mur Betillei de M. Delfortrie), 
grandeur naturelle. — t. alvéoles 
des incisives; c. alvéole pour une 
grande canine; ip., 2p., 3/)., 4-p. 
les prémolaires; la., 2a., 3a. les 
juTière-molaires (d'après un échan- 
lillon découvert par M. Filhol; les 
deux dernières molaires ont été 
fijoutées d'après la pièce de M. Del- 
fortrie). — Phosphoriles du Quercy. 



fi.ijt2fLfy.4ji, la. 2a. ia 




Fig. 298. — Mandibule de ïAdapis 
Duvemoyi {Aphelotherium)j vue 
en dessus, de grandeur naturelle; 
dessinée en partie d'après les 
pièces de M. Delfortrie et en partie 
d'après un échantillon trouvé par 
M. Filhol. — ». incisives ; c. canine ; 
1p., 2p., 3p., 4p. les prémolaires; 
la., 2a., 3a. les arrière-molaires. 
— Phosphorites du Quercy. 



que les dents du Cœnopithecus (fig. 295) ressemblent à celles 
des Lemur et des Hapalemur, 

Plus récemment, M. Filhol a trouvé dans les phosphorites 
la tête d'une seconde espèce du même genre qui se distingue 
par sa dimension plus grande et surtout par son allongement ; 
on voit ici le dessin de ses molaires supérieures (fig. 299) et 
inférieures (fig. 300). Le même naturaliste a fait connaître un 
bien plus petit lémurien qu'il a appelé Necrolemur^; ce genre 
provient également des phosphorites du Quercy. Le Necro- 
lemur, suivant M. Filhol, serait un vrai lémurien; jô connais 
trop imparfaitement ce fossile pour avoir une opinion à son 
égard. 

Quant aux deux autres espèces découvertes dans les phospho- 
rites, il me semble que ce sont des lémuriens qui ont quelques 
traits de ressemblance avec les ongulés; en les considé- 



1. UaXaibc, ancien, et Lemur (vulgairement Maki). 

2. Nexpbç, mort, et Lemur. 
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raDt, je me suis demandé si les lémuriens n'auraienl pas eu 
une communauté d'origiae avec plusieurs des pachydermes 
éocèaes. Une (elle question doit paraître plus naturelle aujour- 




. — Mâchoire supéi 
l'Ailapis parmetui* (Àdapi* ma- 
gnai de N. Filbol, Leptadapi» de 
M. Ocrvais), graiidcui' natarclle^ 
restaurée d'aprùs deux échantil- 
luiii.tp., 9p., 3p,,jp. prémolaires; 
la.,âa., 3a. arrière-molaires ; E.e. 
ilciilkulei externes; 1., i. denli- 
cules iiitcrnea, — Phosphorilea du 
Qucrcv. iCuIlcction de N. Fiittol.) 



Flû. 300. — Handiliulc de VAétpis 
porisietwi» (moffUM), lue sur la 
face externe, grandeur naturelle. — 
ip. alvéole de la dernîËre prémo- 
laire; 1o., Sa., 3a. les trois ar- 
rière-molaires. — Phosphorites du 
Qucrcy. 



d'hui que MM. Alphonse Milnc Edwards et Grandidier, dans 
Icui" grand ouvrage sur les mammifères de Madagascar, ont 
prouvé combien les lémmiens ont d'analogie avec les ongulés. 
Pour montrer que plusieurs des anciens lémuriens ont eu des 
caractères inlennédiaircs entre ceux des lémuriens actuels et 
ceux des pachydermes éocèncs, il suffit de menlionner les cir- 
coniitances de leur découverte. Quand M. Delfortiie eut achevé 
d'étudier le crdne du petit létiiunen de Béducr (fig. 296), il 
voulut liien me l'envoyer en communication; en même temps 
il m'adressa plusieurs auti'es échantillons qui avaient été trouvés 
dans les phosphorites. Parmi ces échantillons, il y avait une 
inandihulc (fig. ^98) qui me rappela une pièce du gypse de 
Paris dont la détermination m'avait autrefois beaucoup préoc- 
cupé; j'avais reconnu qu'elle ressemblait à ime mandibule 
décrite par M. Gcrvais sous le nom d'Aplielotkerium ', mais il 



1) 1 D la Zoûlogie et Paléonlotogie françaises, 
I m\ 1 aires supérieures de l'Adapix immcdia- 
f u es de [' Aphetolhenam, ce qui indique 
scnl I ur parcnli!. 
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était bien difficile d'aller plus loin et de dire à quel groupe 
YAphelotherium devait être rapporté. La comparaison des 
mandibules de ce genre avec les pièces découvertes par M. Del- 
forlrie et les mâchoires des lémuriens vivants m'apprit que les 
échantillons du savant naturaliste de Bordeaux et les mâchoires 
A'Aphelotherium provenaient sans doute d'une même espèce 
de lémurien. Je me souvins en même temps qu'il y avait dans 
l'éocène supérieur un fossile dont la détermination n'était pas 
moins embarrassante que celle de VAphelotherium; ce fossile, 
c'est VAdapis * parisiensis; il me vint à la pensée que VAdapis 
était également du même genre que le lémurien des phospho- 
rites. Je suis encouragé à croire que cette opinion est vraisem- 
blable, parce qu'elle a été adoptée par MM. Gervais et Filhol. 
Si elle est fondée, elle fournit la preuve qu'autrefois les lému- 
riens ont été moins éloignés des pachydermes qu'ils ne le sont 
aujourd'hui, car Cuvier a rangé VAdapis parmi les pachy- 
dermes, M. Gervais a provisoirement classé aussi YAphelothe- 
rium près des pachydermes ; on ne concevrait pas que des natu- 
ralistes d'une pareille habileté eussent fait ces rapprochements 
si les lémuriens n'avaient pas eu anciennement des traits de 
ressemblance avec les pachydermes. En effet, VAdapis a isa 
crête sagittale plus développée que dans les lémuriens actuels ; 
ses orbites sont plus pelites, ses prémolaires sont au nombre 
de I, tandis qu'elles ne dépassent pas le nombre de f dans les 
lémuriens ; la partie postérieure ou massétérienne des man- 
dibules est plus élargie que dans les lémuriens ; les molaires 
inférieures rappellent celles des pachydermes du groupe des 
Lophiodon que l'on a décrits sous les noms de Pachynolophus^ 



1. Cuvier a dit que le nom à*Adapis a été employé quelquefois pour le daman. 
VAdapis parisiensis, découvert d*abord dans le gypse et retrouvé plus tard par 
M. Gervais dans les lignites de la Débruge, est un peu plus grand que VAdapis 
(Aphelotherium) Duvernoyi du gypse de Paris, des phosphorites du Quercy et des 
lignites de la Débruge. VAdapis magnus a dépassé très-peu VAdapis parisiensis ; 
il n'est pas prouvé qu*il appartienne à la même espèce, mais il n*est pas non plus 
prouvé qu*il appartienne à une espèce différente ; dans cet état provisoire, on peut 
le laisser sous le môme nom. 
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(le Lophiotherium (lig.77) ou d'Hyracotlieriumsiderolithicimi, 
H est vrai que les molaires supérieures de ces pachydermes sont 
différentes, car leui's denticules médians ne sont pas aussi atro- 
phiés; mais nous avons vu (p. 60 et suivantes) avec quelle faci- 




FiG. 77. — Molaires inférieures (gauches de Pachynolophus cervultis (Lophio- 
Uterium cervulum)^ vues en dessus, de grandeur naturelle. — 1p., 2p., 3p., 4p. 
les prémolaires; la., 2a., 3a. les arrière-molaires; /.t. denticules internes; 
E.e. denticules externes.— Pbosphorites du Quercy. (Collection de M. Filhol.) 



Hté s'atrophient les denticules médians. La meilleure preuve 
qu'on puisse donner que VAdapis^^ offre des caractères intermé- 
diaires entre les ongulés et les lémuriens, c'est qu'aujourd'hui 
encore, hien que les paléontologistes en possèdent de nom- 
hreux débris, ils ne sont pas d'accord sur la place qu'il doit 
occuper dans la nomenclature ; MM. Delfortrie, Gervais et moi 
pensons que c'est un lémurien ; M. Filhol le conteste. 

Quoique VAdapis, à en juger par la tête, me semble mériter 
le nom de lémurien, il a conservé assez de caractères des pachy- 
dermes pour qu'on puisse se demander si les membres ont re- 
tenu la phipart d(îs caractères des pachydermes ou ont acquis 
ceux des lémuriens. 11 est donc intéressant de rechercher les os 
do ses nieiubres. J'ai vu dans la collection des phosphorites de 
M. Ernest Javal une partie d'humérus (fig. 301) où la forme de 
la tète, du trochiter, du trochin et de la gouttière bicipitale 
rappelle le type des quadrumanes et notamment des lémuriens; 
comme il s'accorde pour la taille avec VAdapis Diivernoyi, je 
pense qu'il pourrait en provenir. Un astragale de la collection 
de M. Filhol (fig. 302) a également frappé mon attention par 
ses caractères de lémurien : sa grande facette péronière p., 

1. M. le docteur Lemoine vient de trouver dans Téocène inférieur de Béru des 
molaires supérieures et inférieures d'un petit animal qui semble établir le passage 
de VAdapis au Pachynolophus (c'est le Plesiadapis do M. Gervais). 
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son étroite fiioclte tibialc /., la goi^e g. très-caraclci-istique 
qu'il a en an-ièi'e lui donnent une extrême ressemblance avec 
l'astragale des makis. Je ne veux pas affirmer qu'il appartienne 
à un lémurien ; quand je trouve des os isolés tels que cet astra- 
gale, l'humérus (fig. 301 ) , le péroné dessiné dans la figure 2H 
ou les métacarpiens et métatarsiens (fig. \Ai et 152), etc., je 
présente mes délerminalions avec la plus grande réserve ; car 
la paléontologie démontre que, dans plusieurs genres fossiles, 
les caractères onl élé associés d'une autre manière que chez les 




huménia allribuii clubilativcmonl 
à VAd(^U Duvemoiji, grandeur 
nat'jrpUc — In. Irochin ; (r, Iro- 
chitcr; b. couIiesc bicipilnlo. — 
I>Uogphoritcs du Qucrc^. (Collec- 
tion de H. Juval.) 




FiG. 302. — Astragale gauche d'un 
lémurien vu en dessus, de gran- 
deur naturelle. — l. faoellc pour 
le tiliia ; p. facette pour le pé- 
roné ; it. tflie qui est reçue dans 
le nnviculaire; g. gorge contra 
laquelle s'appuie le calcanéum, 
» grim- 



genres actuels; comme je l'ai dit dans le chapitre où j'ai traité 
des marsupiaux, il est dangereux de trop compter sur la loi de 
connexion des organes. Ainsi, il ne serait pas impossible que 
l'astragale de la figure 302 provînt de quelque mai:supial ou 
d'un onguiculé grimpeur autre qu'un lémurien; ses carac- 
tères indiquent une adaptation au régime des grimpeurs, et, 
lorsque nous comparons des astragales de divers quadrumanes 
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ou de divers marsupiaux, nous voyons avec quelle facilité ces 
os se modifient, selon qu'ils appartiennent à un genre plus 
grimpeur ou plus marcheur. Cependant, je peux dire que les 
lémuriens sont les animaux dont Fastragale me parait ressem- 
bler le plus à celui de ma figure 302, et par conséquent, jus- 
qu'à preuve du contraire, je suis porté à supposer que cet os 
provient d'un lémurien de grande taille. 

Dans les Western Territories, les savants américains ont ré- 
cemment trouvé plusieurs espèces qui présentent, comme les 
AdapiSy des passages entre les lémuriens et les pachydermes. 

De même que les lémuriens, les singes pourraient, dans les 
temps passés, avoir été moins séparés des autres ordres de 
mammifères qu'ils ne l.e sont aujourd'hui. Dans les lignites de 



4/i. /«. i«. g a 




FiG. 303. — Côté gauche de la mâ- 
choire supérieure du Cebochcarux 
anceps, de grandeur naturelle. 4p. 
dernière prémolaire; la., 2a., 3a. 
les trois arrière-molaires ; (d'apr<'s 
M. Gervais). — Lignite de la Dé- 
bruge. 




H.r 



Fie. 301. — Côté gauche de la mâ- 
choire supérieure du Cebochœrus ? 
minOTy de grandeur naturelle. — Ap. 
dernière prémolaire; la., 2a., 3a. 
arrière - molaires ; E.e. denticules 
externes ; M. denticule médian du 
lobe antérieur; /.t. denticules in- 
ternes. — Phosphorites du Quercy. 
(Collection de M. Ernest Javal.) 



la Débrugc, on a découvert un morceau de mâchoire supé- 
rieure (fig. 303) avec quatre dents qui ont une singulière res- 
semblance avec celles des singes. M. Gervais a eu l'heureuse 
idée d'inscrire cette pièce sous le nom de Cebochœrus \ par 
lequel sont bien exprimés ses rapports avec les pachydermes et 
les singes. Les phosphorites du Quercy ont fourni plusieurs 
mâchoires d'un autre pachyderme qui présente aussi des ca- 
ractères ambigus ; on l'a provisoirement classé avec le Cebo- 



4. KyjSo;, singe; xoîpoç» cochon. 
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chœrus; ses molaires supérieures (fig. 304-) rappellent le i?ftagfa- 
iherinm et le Chœropotamus ;m3ih, pour peu que leur denticule 
médian M. se soit atténué, elles ont dû se rapprocher de celles 
du Cebochœrus anceps; ses molaires inférieures (fig. 305) 
sont celles du sous-genre de Palœocliœrus que Lartet a nommé 
Chœromorus; leurs denticules internes s'allongent quelque- 



an. J/*. 4/I. ï«' 



2a. Sa. 




Fie. 305. — Mandibule gauche de Cebochœrm? miiior, grandeur naturelle. — 
2p., 3p., Ap. les prémolaires; la., 2a., 3a. les arrière-molaires; I. i. denti- 
cules internes ; E.e. denticules externes. — Phosphorites du Quercy. (Col- 
lection de M. Filhol.) 



fois transversalement, comme chez les semnopithèques ; cette 
modification est curieuse, parce que, d'une part elle indique 
la possibilité d'un passage du type cochon au type tapir, et 
d'autre part elle annonce la forme des dents de semnopithè- 
ques. On ne peut aussi s'empêcher de remarquer les tendances 
de VAcolherulum vers la dentition des singes; par ses mo- 
laires, il se rapproche tellement des Cebochœrus qu'il est dif- 
ficile de l'en distinguer. Enfin chacun, je pense, sera disposé à 
admettre que certaines dents du petit pachyderme appelé 
Hyracotherium ont quelque similitude avec celles des singes, 
car M. Richard Owen a reconnu que les dents trouvées dans 
l'argile de Londres, pour lesquelles il avait proposé le nom de 
Macacus eocœnuSy et plus tai-d d'Eopithecus (singe aurore) 
ne sont pas les restes d'un singe, mais de Y Hyracotherium; 
cette méprise d'un anatomiste si justement illustre est la 
meilleure preuve qu'il a existé une certaine ressemblance 
entre les dents des singes et celles des pachydermes omnivores. 
Tandis que des pachydermes fossiles marquent une tendance 
vers la dentition des singes, il y a un singe qui me paraît 
avoir conservé quelque souvenir de la forme pachyderme : c'est 
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VOreopithecus\ dont M. Gervais a décrit une mânhoire trouvée 

dans ie miocène d'Italie (fig. 306). Ses dents semblent avoir 




Fie. 306.— Mandibulr droite SOrêopxUitCM Bambolu vue de profil et en 
deuui, grandeur naturelle — t. incisive , 3p , 4p les deux prémolairea ; 
la., 2a., Su. les arrière-molairet. — Miocène de Munte Bamboli (Toscane). 



quelques rapports avec celles du Chœropolamus et du Pa- 
lœochœrus oi'i les mameloas internes ont une tendance vers la 
di:sposition en cioissauts. Je rappellerai aussi que sur les dents 
de cerlains macaques et sur celles du sinj^e de Pikermi*, j'ai 
observé des tubercules intcr-lobaires où l'on pourrait voir des 
atavismes des tubercules intcr-lobaires de plusieurs cochons. 

Assurément, il faut prendre ^arde d'exagérer les conclusions 
tirées de quelques organes isolés ; la similitude des dents peut 
être souvent un simple phénomène d'adaptation à "un régime 
semblable et se rencontrer chez des animaux qui sont bien dif- 
férents les uns des autres, V Acolherulum nous fournit la preuve 
de la réserve qu'il convient de mettre dans nos déterminations, 
car son crâne, que M. Filhol vient de figurer dans l'ouvrage sur 



1. 'Opo(, EO,--oyî, colline; jr!6rixo(, singe. 

%. Anitaaax fosiites et géologie de l'Attiqiie, pi. I, I 
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les phosphorites du Qiiercy, esl très-différent de celui des singes ; 
il a encore plusieurs des caractères des cochons, bien que ses 
arrière-molaires aient une tendance vers la forme des singes. 
On ne saurait prétendre que la paléontologie a révélé le pas- 
sage des pachydermes aux singes; néanmoins il est permis de 
dire que, si un jour on découvrait des intermédiaires entre 
les os du squelette comme on commence à en apercevoir entre 
les arrière-molaires, on pourrait concevoir comment s'est faite 
la transition entre ces animaux qui sont si éloignés dans la 
nature actuelle. 

Quoi qu'il en soit de l'origine des singes, toujours est-il que 
leurs types principaux se montrent constitués dès le milieu de 
l'époque miocène ; on trouve dans les terrains de cette époque 
les singes ordinaires et les singes anthropomorphes. 

Le premier singe fossile que l'on ait connu est le Semnopi- 
iheciis ^ subhimalayanuSy rencontré en 1836 par Baker et Du- 
rand dans le miocène supérieur des collines Sewalik ; il avait 
la grandeur d'un orang-outan. Bientôt après, Falconer et 
Gautley ont extrait des collines Sewalik une autre espèce plus 
petite de semnopithèque. M. Gervais a signalé à Montpellier 
quelques pièces qu'il a attribuées à un semnopithèque. Une 
mâchoire de macaque a été tirée du pliocène du Val d'Arno. 
Le seul singe fossile dont on ait de nombreux débris est 
le Mesopithecus Pentelici; c'est M. Wagner qui l'a décou- 
vert ; j'ai recueilli à Pikermi les restes de vingt-cinq individus ; 
d'après tous ces matériaux, on peut se faire quelque idée de 
son aspect et de ses mœurs (voir son squelette fig. 294, son 
crAnc fig. 307, sa mâchoire inférieure représentée de profil et 
en dessus fig. 308). Son angle facial de 57 degrés semble indi- 
quer un singe dont l'intelligence était dans la bonne moyenne ; 
ses dents montrent qu'il n'était pas essentiellement frugivore, 
mais qu'il se nourrissait de bourgeons, de feuillages; ses ischions 



1. Seixvbç, sacré; 7c{0y]xoc, singe, parce que cet animal est Tobjet d*une vénéra- 
tion particulière. 
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aptntis en arrière fonl penser qu'il avait des fesses calleuses ; 
l'é^alilé de ses membres de devant et de derrière prouve que 
r'élail plulôl un marcheur qu'un grimpeur ; comme j'ai trouvé 
luiit crdnes dans un ^ul bloc, je suppose qu'il vivait en petites 
troupes. La connaissance que nous avons des diverses parties 




KiG. 307. — Crànn d'un SletopilheCHi Penteliei {individu roiUe},vu de Taae, 
mit 2/3 (le gruiiJpur.— i. incisives ; e. canine» ; p. prémolaires ; a, nrrièrc- 
miilaims ; i.m, i n ter -maxi liai re ; m, maxillaire; t.i. trou lous-orbitairc; 
j. ju^^i ; n. natal ; f. Trontat. ~ Miocùae supérieur de Pikermi. 

du squcli'Lle ihi Mesnpithccus a révélé que ce singe fomie la 
Iransilion entre deux iifnresncluellemcntyivanls. En 1840, Roth 
et Wagner, ayant vu un crAne un peu déformé, crurent qu'il 
provcnuil d'un animal intermédiaire entre les semnopitbèques 
et les gibbons, et pour cette raison ils proposèrenL le nom de 
mésopithèqnc'. t]n18ri"p, je rapportai des crânes en bon état de 
conservation, monti'ant que le mésopilhèque n'était nullement 
un intermédiaire entre le senmopitlièque et le gibbon qui est 
un singe anthi'opomorplie ; il sembla à Lartet et à moi que la 
rréalion du nom de mésopitlièque était inutile et qu'on pouvait 
laisser le singe de Grèce parmi les semnopitlièques. M. le pro- 
fesseur lieyrirb, ayant pu étudier un er;lnc envoyé do Pikcrmi 

1. MÈooc, iiilermédi.iire ; m'fiïiïoc, singe. 
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à Berlio, coafirma notre opinion. Cependant, en 1860, je 
repris le chemin de la Grèce et je rapportai non-seulèment des 
crânes, mais un grand nombre d'os des membres qui m'ap- 
prirent que le mésopilhèque mérite son nom de singe intermé- 
diaire, car s'il avait une tôle de semnopithèque, il avait des 
membres de macaque. 




Fie 30S. — Handiliule gauclic de Ve)opilhec\ 
en ilessus, grandeur naturelle — i incisive 
prémolaires; la., 3a., 3a. les trois amen 
de Pikeroii. 



I Pentelici mile, vue de proill el 
c canines; 3p. et Jp. les deux 
molaires. — Hioeènc «upéricur 



C'est à Edouard Lartet qu'on doit la découverte des singes 
fossiles du groupe anthropomorphe. En 1837, U a signalé à 
Sansan le Pliopithecus^ antiquus, animal probablement voisin 
des gibbons (fig. 309). Plus tard, il a décrit le Dryofilhecus* 
(fig. 310) ; on n'en possède malheureusement que la mâchoire 
inférieure et l'humérus ; il a été trouvé par M. Fontan à Saint- 



1. llXitav, plus; itlfluxo;. Le nom Je pliopilhèqiie signifie sans doute que cet 
animal est plus près des singes antliropomorplies que des EemnopilliËques el des 
macaques. Isidore Geoffroy Saint-Hîlairo appelait les singes anthrnpomarphea des 
pilhéeiens. 

3. ApO;, vô;, chêne ; dans le voisinage, on trouve des Itgniles avec des Ironcs 
qui ont éld attribués à des chênes ; on an a conclu que le Dnjopithecus vivait sur 
les chénei. 
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Gaiidcns, assorié avec les nir-mes os de rhinocéros, de Macro- 
Iherium et de Dicrocenis qu'on rencoatre à Sansan ; par consé- 
quent il y a lieu de penser qu'il appartient au miocène moyen. 




Km. :m. — Mlchoire inrmrurL 
cksHiM, urnndrur naturelle — 
In., ia., 'ia. amlre -iiiolairRS. 



lie Phopitheeui antiquut vue de profil el en 
iiiciiivCB e canines 3p ip. prémolaires i 
- Hioci.ne moïcn d<> Sansan. 



Le Dryopithecm était un singe d'un caraclère très-élevé. Il se 
rapprochail de l'Iiomme par plusieurs particularités. La taille 
devait l'Ire à pi'u pi^ès la uièmc ; les incisives élaient petites; 
les ari'ièi'iMiiolairi's avaient des mamelons moins arrondis que 
dans les l'aces européennes, mais assez semblables aux ma- 
melons des molaires d'Australiens ; on a supposé (cela n'est 
pas certain) que la dernière molaire poussait après la canine, 
comme la dent de sagesse chez l'Iiomme. A côlé de ces ressem- 
blances, il y a une différence qui frappe aussitôt qu'on place, 
comme nous le voyons dans les ligures 310 et 3H, une m;l- 
clioire humaine au-dessous de la milchoire du Drt/opiUieais : 
dans une milchoire humaine où la première arrière-molaire 
est plus forte que chez le Dryopitliems , la canine et les 
prémolaires sont au contmiL-e plus faibles; cette différence est 
d'une importance considérable, car le raccourcissement des 
dents de devant est en rapport' avec le peu de saillie de la 
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face, et par conséquent est une marque de k supériorité hu- 
maine; ce qui caiacterise essentiellement la tèLe de l'homme. 




FlG 310 — Manilibulc );><'<''B <1c Dnjapilhectti Fontani. vue sur la fuce 
externe et en dcssui de grandeur naturelle — c t.anmc; 3p. el 4p. prémo- 
laires la Sa les deux prcmi rea arr ère molaires 3a, alvéole de la der- 
nière arrière molaire — Mioccno mojcn di. Saint baudens (Haute-Garonne). 




FiG. 311. — ManI 1 uIl g-iucliedu Ta«manien :\gé de 11 à 12 ans, vue sur In 
face externe, do grandeur naturelle. Mîmes lettres que dans la ligure précé- 
dente. —Cette pièce appartient ii la collcclion du Muséum; M. Hamj, qui 
me racnmmuni(|uÉi>, m'a dit qu'elle provenait des lies Purneaux. 



c'est un développement extrême des os qui entourent l'encé- 
phale, siège de la pensée, et une diminution des os de la face 



!238 ÉPOQUE TERTIAIRE 

tellement grande qu'au lieu de former un museau, ils ne sont 
plus que la façade de la tète. En outre, bien que brisée, la 
canine du Dryopithecus laisse voir qu'elle devait dépasser 
notablement les autres dents ; c'est là encore une différence im- 
portante ; le singe mâle est armé d'énormes canines ; quant à 
l'homme, il semble que pour protéger sa compagne il n'ait 
pas besoin d'être armé; son génie lui tient lieu d'instruments 
d'attaque et de défense. Enfin on a signalé comme caractère 
différentiel un léger bourrelet qui se montre sur les dents du 
Dryopithecus et manque sur les dents humaines. 

La question des rapports et des différences entre l'homme et 
le Dryopithecus a pris une importance plus grande, depuis ces 
dernières années , par suite des découvertes que l'on a cru 
faire de vestiges humains dans le terrain miocène. En 1868, 
un savant bien connu, M. le colonel Laussedat, a présenté à 
l'Académie des sciences une mâchoire de rhinocéros prove- 
nant du miocène de Billy (Allier), sur laquelle se voit une en- 
taille que plusieurs naturalistes ont pensé avoir été faite par 
l'homme ; M. l'abbé Delaunay a rencontré dans le miocène de 
Pouancé (Maine-et-Loire) une côte d'Halitherium portant des 
entailles qui ont été également attribuées à l'action humaine ; 
M. Garrigou a émis Topinion que certains ossements de Sansan 
avaient été brisés par l'homme ; M. le baron de Ducker a ex- 
primé la même croyance au sujet des ossements de Pikermi. 
Peu de personnes admetlenl aujourd'hui ces suppositions. Mais 
il n'en est pas de môme des observations qui ont été faites par 
M. l'abbé Bourgeois dans le miocène de Thenay, près de Pont- 
Levoy (Loir-et-Cher). Ce savant géologue a trouvé des silex qu'il 
regarde comme ayant été taillés par un être plus intelligent que 
les animaux actuels, et son opinion a été partagée par des 
anthropologistes très-habiles, parmi lesquels je citerai MM. le 
marquis de Vibraye, Vorsac, de Mortillet, de Quatrefages et 
Hamy. Je représente ici (fig. 312) quatre silex de Thenay que 
M. l'abbé Bourgeois m'a communiqués : celui du milieu, qui 
est allongé, est considéré comme appartenant au type appelé 
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couteau; les autres sont rapportés au type que Lartet nom- 
mait pcrçoir à base dilatée ; celui de gauche est représenlé sur 
ses deux faces; une d'elles laisse voir le bulbe de percussiou; 
dans,ce silex et les deux auti'es figurés à droite, le sommet pré- 
sente des petites entailles extrômeraent fines disposées comme 
si on avait voulu obtenir une pointe servant de burin. 




FiG. 313. — Silen recueillis par M.l'ubbé Bourgcuis itans le calcaire de Bcaitco, 
à Thenay (Loir-ei-Cher), grandeur naturelle. — Miocène mojen, 



M. l'abbé Bourgeois a bien voulu me conduire i 
30US sa direction, j'y ai pris la coupe suivante : 



Thenay ; 



Faluns coquiltien, 3 métrés. 
Sables de l'Orléanais, 2 mètres. 

Étage l Calcaire de Beauce compacte, i mètre, 
ducalcaire) Calcaire marneux, 2 mètres. 

de ) Limon verddlre avec cailloux noirs, 3 mètres. 
Beauce. \ {Gisement principal des silex taillés). 



Il est incontestable que le limon à cailloux noirs où se trou- 
vent les silex considérés comme taillés repose régulièrement 
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SOUS rélagc du calcaire de Beauce. Du reste, M. Fabbé Bour- 
geois est un trop habile géologue pour qu'on ait mis en doute 
Texaclitude de ses déterminations stratigraphiques. Toute la 
question est de savoir si les silex ont été taillés. Ils sont enfouis 
dans une couche de silex roulés, et il me semble que, si on met 
à côté les uns des autres un grand nombre de ces silex, peu de 
personnes parviendront ;i établir, avec une lucidité qui ne laisse 
aucun doute dans leur esprit, une limite enlre le silex regardé 
comme taillé et celui qui ne Test pas. Lorsqu'il s'agit d'instru- 
ments humains, je suis disposé à avoir plus confiance dans les 
appréciations des savants qui en ont fait une étude toute spé- 
ciale que dans mon propre jugement. Cependant, devant l'an- 
nonce d'un fait aussi important que l'existence d'un tailleur 
de cailloux à l'époque du miocène moyen, j'aimerais avoir des 
preuves que tous les géologues pussent apprécier sans aucune 
hésitation. L'époque du miocène moyen est d'une grande anti- 
quité : après la faune des calcaires de Beauce et des faluns, il y 
a eu la faune du miocène supérieur d'Eppelsheim, de Pikermi, 
du Léberon qui en est différente ; après la faune du miocène 
supérieur, il y a eu celle du pliocène inférieur de Montpel- 
lier; après la faune de Montpellier, il y a eu celle du pliocène 
(le Perrier, do Solilhac, du Coupet; après cette faune, il y a eu 
celle du forest-hcd de Cromer; l'époque du forest-bed a 
été suivie par l'époque glaciaire du boulder-clay, qui a du 
élrc longue, à on juger par les dépôts du Norfolk ; l'époque du 
boulder-clay a été suivie à son tour par celle du diluvium; puis 
est venu l'âge du renne et enfin l'âge actuel. 

Quelle que soit la manière dont on suppose que tant de chan- 
gemenls ont été produits, soit qu'ils aient été les résultats de 
créations distinctes et indépendantes, soit qu'ils aient été les 
résultats do transformations, aucun géologue ne peut douter 
qu'ils aient exigé un temps immense. 11 n'y a pas, à l'époque 
du miocène moyen, une seule espèce de mammifère identique 
avec les espèces actuelles. Lorsqu'on se place au point de vue 
de la paléontologie pure, il est difficile de supposer que les 
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tailleui'S de silex de Thenay sont restés immobiles au milieu 
de ce changement universel. Si donc il venait à être démontré 
que les silex du calcaire de Beauce recueillis par M. l'abbé 
Bourgeois ont été taillés, l'idée la plus naturelle qui se 
présenterait à mon esprit serait qu'ils ont été taillés par les 
Dryopithecm. 
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RÉSUMÉ 



Ce qui ressort surtout des études de détail auxquelles je viens 
de me livrer, c'est la mobilité des êtres dont j'ai tâché de suivre 
la trace à travers les temps géologiques. Toutes les créatures 
ont élé éphémères, et celles qui l'ont été davantage sont souvent 
celles-là même qui ont été les plus puissantes. Parmi les prin- 
cipaux représentants des âges passés, on peut citer dans l'ordre 
des proboscidiens le DinotheriurHy dans celui des pachydermes 
VAnthmcotherium, le Dinoceras et le Brontotherium, dans 
celui des ruminants le Sivatherium et YHelladotherium, dans 
celui des édentés VAncylotheriunij dans celui des carnassiers 
le Machairodus; ces géants ont eu une courte durée ; on dirait 
que plus ils ont dépensé de force vitale, plus vite cette force 
s'est épuisée en eux ; dans le monde animal, les royautés n'ont 
pas été longtemps héréditaires. La contemplation des êtres fos- 
siles nous révèle une diversité si immense qu'elle est incom- 
préhensible pour l'entendement humain ; chaque moment des 
âges géologiques a vu s'épanouir une forme nouvelle ; il y a 
dans ce mouvement perpétuel de la vie quelque chose de verti- 



gineux. 



Heureusement, au milieu de tant de mobilité, notre esprit 
aperçoit ça et là des enchaînements qui peuvent nous servir de 
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fils conducteurs. A côté de leurs différences, les êtres qui se 
sont succédé dans les diverses époques ont souvent gardé des 
traits de ressemblance. Étant les derniers venus de la création, 
nous n'avons pas assisté à leur naissance ; d'Archiac disait : 
« Nous sommes comme les Éphémères qui meurent au soir du 
jour qui les a vus naître; nou^ n'avons pas eu le temps de con- 
templer les métamorphoses du monde organique. » Cependant, 
lorsque nous étudions les débris enfouis dans les couches ter- 
restres, les analogies que nous découvrons entre les animaux 
des temps présents et leurs prédécesseurs nous portent souvent 
à admettre leur parenté. Par exemple, on trouve à l'état fossile 
des hyènes, des civettes, des chats, des éléphants, des rhino- 
céros, des tapirs, des cochons, des cerfs, des gazelles, des dau- 
phins, des rorquals, etc., qui se distinguent à peine des espèces 
actuelles; je suis porté à supposer qu'ils en sont les ancêtres, 
attendu que leurs différences ne dépassent guère celles des races 
issues d'une même origine ; dans les temps géologiques, aussi 
bien que dans les temps actuels, les espèces se sont fraction- 
nées en races, et il est impossible de dire où commence l'es- 
pèce, où s'arrête la race *. 

Ce ne sont pas seulement les espèces d'un même genre qui 
ont des indices de parenté ; quand je remarque que 1^ cheval 
a succédé à l'hipparion, l'éléphant au mastodonte, le rhinocé- 
ros au Palœotherium^ le tapir au Lophiodon, la loutre au 
Lutriclis, l'hyène à VIctitherium, le chien à VAmphycion, le 
semnopithèque au MesopithecuSy etc., je pense que ces genres 
ont eu des liens étroits, car la somme de leurs ressemblances 
l'emporte infiniment sur celle de leurs différences. 

Si je crois à la parenté d'animaux de genres distincts, je crois 
aussi à celle d'animaux d'ordres distincts ; en effet, je vois des 
ruminants et des solipèdes remplacer des pachydermes qui 
s'en rapprochent tellement que nul ne peut tracer la limite 

• 1. L*ouvrage sur. les Animaux fossiles du mont Léberon a été composé principa- 
lement dans le dessein de montrer quMl y a eu des races dans les temps géolo- 
giques. 
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des ordres des pachydermes, des solipèdes et des rumi- 
nants. 

Ainsi, il me semble que les paléontologistes sont autorisés à 
dire qu'ils ont découvert de nombreux Jiens de parenté entre 
les animaux actuels et les mammifères qui les ont précédés dans 
les temps géologiques. Avons-nous trouvé plus que des liens de 
parenté? Connaissons-nous les paternités et pouvons-nous dé- 
clarer que telle espèce est l'ancêtre directe de telle autre? Dans 
la plupart des cas, nous n'en sommes pas là. En réunissant les 
matériaux de cet ouvrage, je me suis convaincu des innombra- 
bles lacunes que nous rencontrons, lorsque nous cherchons à 
établir d'une manière rigoureuse les filiations des êtres anciens. 
Ce que nous savons est peu de chose comparativement à la 
richesse des formes enfouies dans le sein de notre terre, 
et ce serait grand hasard qu'ayant encore rassemblé seu- 
lement quelques anneaux des chaînes du monde organique, 
nous ayons justement mis la main sur les anneaux qui se 
suivent. 

Mais c'est déjà un curieux résultat que de découvrir des pa- 
rentés là où nous n'apercevions que des entités isolées les unes 
des autres. Au milieu des difficultés qu'offre le groupement des 
êtres innombrables de la nature passée et présente, le moindre 
trait d'union devient précieux. La recherche des enchaînements 
des anciens êtres- intéresse surtout les géologues qui tâchent de 
reconnaître l'âge des terrains au moyen des fossiles qu'ils renfer- 
ment. Autrefois, ils étaient obligés de retenir les longues listes 
des espèces notées^comme les plus caractéristiques de chaque 
étage. Si la doctrine de l'évolution est vraie, la détermination 
de l'âge des couches fossilifères deviendra un travail de raison- 
nement plutôt qu'un travail de mémoire. Du moment qu'il sera 
admis que, dans nos pays, les mammifères ont eu un dévelop- 
pement progressif jusqu'à l'époque du miocène supérieur et 
qu'ensuite ils ont diminué, il pourra quelquefois suffire, pour 
déterminer l'âge d'un terrain, de considérer le degré d'évolu-. 
tion auquel sont parvenus les animaux dont il renfertne les dé- 
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bris. Par exemple, lorsque nous voyons des assises où les mam- 
mifères sont nombreux, mais encore presque, tous différents des 
genres actuels et ne présentent pas ces divergences extrêmes 
dont les animaux supérieurs offrent aujourd'hui le spec- 
tacle, quand nous ne rencontrons ni vrais ruminants, ni soli- 
pèdes, ni proboscidiens, ni singes, il y a de grandes probabi- 
lités pour que nous soyons en face d'une formation éocène. 
Voici maintenant des couches où les genres actuels sont moins 
rares, où les marsupiaux sont sur le point de disparaître, où 
certains pachydermes tendent vers les solipèdes, où quelques 
animaux ont les caractères de véritables ruminants, nous pou- 
vons penser que le dépôt de ces couches appartient à la pre- 
mière moitié de l'époque miocène. Lorsqu'un terrain est rempli 
de fossiles qui montrent la classe des mammifères parvenue à 
son apogée, quand il n'y a plus de traces de marsupiaux, que 
les animaux supérieurs se multiplient sous la forme de rumi- 
nants, de solipèdes, de cétacés, d'édentés, de proboscidiens, de 
carnivores, de singes, et que non-seulement la diversité des 
mammifères augmente, mais aussi leur fécondité, de sorte que 
des accumulations d'ossements révèlent l'existence d'immenses 
troupeaux, et lorsque, malgré tant de similitudes avec le monde 
actuel, nous trouvons de nombreux genres encore un peu diffé- 
rents de ceux de notre époque, alors il faut supposer que le ter- 
rain où nous sommes a été formé pendant la seconde moitié 
des temps miocènes. Enfin, si nous rencontrons des couches où 
presque tous les mammifères appartiennent aux mêmes genres, 
mais non aux mêmes espèces que les animaux actuels, c'est que 
ces couches sont pliocèncs. 

Ainsi, l'état d'évolution des fossiles peut nous instruire sur 
l'ûge des terrains. Mais nous devons avoir soin de baser nos 
raisonnements sur le plus grand nombre d'espèces possible, 
attendu qu'il y a eu dans l'évolution des êtres beaucoup d'iné- 
galité ; j'ai cité plusieurs exemples de celte inégalité ; en- 
core de nos jours , à côté des ruminants les plus modifiés, 
tels que les gazelles , on voit des ruminants tels que YHyœ- 
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moschus qui ont peu dépassé le degré d'évolution des pachy- 
dermes. On peut admettre comme loi générale que la longévité 
d'un type a été en proportion inverse de sa perfection ; les ani- 
maux dont les fonctions sont le plus élevées ont nécessaire- 
ment un organisme plus compliqué ; puisqu'ils sont composés 
de pièces plus variées, ils ont plus de parties susceptibles de 
changements ; c'est donc chez eux qu'on peut le mieux sur- 
prendre les différences d'après lesquelles les naturalistes ont 
l'habitude d'instituer les espèces et les genres ; quand on passe 
d'un terrain à un autre, on rencontre de plus nombreux chan- 
gements de genres et d'espèces dans la classe des mammifères 
que dans les classes des animaux inférieurs. Mais, en dehors de 
cette loi générale d'après laquelle plus un être est élevé, plus 
il se montre changeant, on constate beaucoup de faits spéciaux 
d'inégalité dont la loi nous échappe totalement, de sorte qiie, 
si nous basions des déterminations de couches sur telle ou telle 
espèce isolée, nous serions exposés à nous méprendre sur le 
degré d'évolution de la faune de ces couches et par conséquent 
à nous méprendre sur leur âge. 

On doit également faire attention à la durée qu'a eue la for- 
mation des terrains fossilifères. Par exemple, le lignite de 'la 
Débruge est un dépôt d'une faible épaisseur, qui représente un 
temps relativement peu considérable; aussi, malgré leur mul- 
titude, les ossements qu'il renferme ne montrent pas de grandes 
variations; on peut en dire autant des dépôts de Sansan, de 
Saint-Gérand-le-Puy, du mont Léberon, d'Eppelsheim, de Pi- 
kermi. Mais il n'en est plus de même des dépôts sidérolithiques 
de la Suisse et surtout des phosphorites du Quercy ; ils occupent 
des crevasses où ils ont été formés avec une lenteur extrême ; 
les débris des animaux qui vivaient aux alentours sont tombés 
dans ces crevasses pendant la succession de plusieurs périodes 
géologiques, et ainsi on y trouve des espèces et des genres qui 
sont à des degrés très-différents de développement : les varia- 
tions des Cynodon des phosphorites présentent à cet égard un 
curieux exemple. 
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Enfin, lorsque nous voulons apprécier le degré d'évolution 
d'une faune, il faut tenir compte des conditions locales. Les 
changements physiques ont exercé évidemment une influence. 
M. Dan^in a montré que l'Océanie s'enfonce sous les eaux; 
peut-être, par suite de son abaissement, elle a été isolée à une 
époque très-ancienne, et c'est pour cette raison qu'elle est ha- 
bitée par des marsupiaux dont l'état d'évolution ne dépasse 
point beaucoup celui dans lequel étaient les mammifères vers 
la fin de l'époque secondaire. Au contraire, le Nouveau Conti- 
nent est exondé depuis des temps tellement reculés que, géolo- 
giquement parlant, il devrait être appelé l'Ancien Continent; il 
s'ensuit que l'évolution des mammifères terrestres a pu être en 
avance sur celle des animaux de l'Europe. Pendant les temps 
jurassiques et crétacés, une partie considérable de nos pays a 
été recouverte par la mer ; c'est pourquoi les restes de mammi- 
fères terrestres d'âge secondaire sont très-rares. Le commence- 
ment des temps tertiaires a été marqué par un vaste exhausse- 
ment ; la France n'a plus été cachée sous les flots de l'Océan ; 
elle a pu recevoir les êtres terrestres et leur off'rir une large 
hospitalité ; mais elle a été plus d'une fois éprouvée par les 
révolutions; à diverses reprises, le sol s'est abaissé, laissant la 
mer reprendre une portion de son ancien domaine ; ces révolu- 
tions ont nécessairement interrompu le développement des ani- 
maux terrestres : ils ont fui ou ont péri. Lorsque j'ai traité des 
ruminants, des solipèdes, des éléphants, j'ai dit que tous ces 
herbivores ont apparu dans nos contrées à une époque relati- 
vement récente; une pareille concordance dans le retard de 
l'arrivée des herbivores doit résulter en partie de ce que le 
règne des graminées est d'une date peu ancienne. De nos jours 
encore, il y a des pays où les graminées réussissent difficile- 
ment. Toutes les personnes qui ont voyagé en Orient ont été 
frappées de la rareté des herbages. Dans l'île de Chypre, qui 
est très-sèche, presque toutes les plantes deviennent si coriaces 
et si piquantes qu'elles rendent la marche pénible; j'ai remar- 
qué que les chiens y prennent souvent l'habitude de marcher 
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en sautant pour éviter d'être piqués par les plantes, et les chiens 
à hautes pattes, comme les lévriers, sont ceux qui se propagent 
davantage. Il est possible que, pendant une partie des temps 
éocènes, quelques "régions aient présenté le même aspect que 
les campagnes de l'île de Chypre. Mais la rareté des herbages 
n'a pas été la seule cause qui a retardé l'arrivée des herbivores; 
l'abondance du cément sur les dents de plusieurs espèces trou- 
vées dans les phosphorites du Quercy semble indiquer que, dès 
le début de l'époque miocène, il y avait des espèces variées des- 
tinées à se nourrir d'herbages, et cependant les herbivores n'ont 
pas eu alors tout leur développement. Le retard de leur évolu- 
tion a pu provenir en partie de ce que ces animaux, nomades 
par nécessité, ont été gênés dans leurs courses par les bras de 
mer qui pendant longtemps ont coupé notre pays; au milieu 
des temps miocènes, il y avait encore des avances de l'Océan 
dans la vallée de la Loire et de la Gironde ; la mer occupait le 
pays qu'arrose aujourd'hui le Rhône, traversait la Suisse, sépa- 
rant les Alpes du Jura et constituant dans le centre de l'Europe 
une barrière entre les animaux du Nord et ceux du Sud. A 
l'époque du miocène supérieur, un exhaussement général du 
sol, qui a coïncidé sans doute avec le soulèvement principal des 
Alpes, a fait écouler les eaux de la mer de la mollasse, et, de- 
puis ce moment, la mer n'a plus pénétré dans le milieu du con- 
tinent européen ; il est permis de supposer que les vastes 
domaines laissés aux animaux terrestres ont favorisé le dévelop- 
pement des grands troupeaux dont les -dépôts d'Eppelsheim, de 
Pikermi, du Léberon ont révélé l'existence ; alors a apparu une 
faune d'une richesse incomparable. Mais sans doute l'exhausse- 
ment du sol s'est continué, et de là a pu résulter, vers le mi- 
lieu de l'époque pliocène, un abaissement de température 
qui a amené l'extension des glaciers et a fait disparaître un 
grand nombre de quadrupèdes ; ainsi, tour à tour, les phéno- 
mènes d'exhaussement auraient contribué à la propagation et 
à la diminution des mammifères. 
Il ne faudrait pas cependant s'exagérer l'influence des mi- 
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lieux ; tout en reconnaissant que les circonstances physiques 
ont dû avancer ou retarder sur certains points l'évolution des 
êtres, on peut croire qu'en dépit des accidents locaux, l'en- 
semble du monde animal a poursuivi à travers les âges sa 
marche progressive. Les êtres orçanisés sont supérieurs aux 
corps inorganiques, et il n'«st pas naturel de supposer que 
ceux-ci ont seuls réglé leur destinée. La preuve que les phéno- 
mènes physiques ne sont pas la cause principale des chan- 
gements du monde oi^anique, c'est que, de nos jours, plu- 
sieurs des contrées chaudes doivent être restées dans un état 
physique semblable à celui de la iin des temps miocènes, 
et pourtant presque toutes leurs espèces offrent des diffé- 
rences. 

Outre ses applications à la géologie, l'étude de l'enchaîne- 
ment des êtres me parait appelée à rendre quelques services à 
la philosophie en jetant de la lumière sur une question qui, 
depuis bien des siècles, a agité les penseurs. Parmi les hommes 
qui étudient la nature, on observe deux tendances opposées. 
D'éminents naturalistes (parmi ceux-là il faut compter la plu- 
part des disciples de Cuvier) croient que les espèces sont des 
entités immuables et qu'elles seules, dans nos classifications, 
ont une réalité objective ; pour eux , les notions de genres, 
d'ordres, de familles, de classes ne sont que des produits de 
notre entendement, imaginés pour aider à nous reconnaître à 
travers la multitude des espèces ; lorsque ces savants emploient 
le mot de famille naturelle, ils ne prennent pas ce mot dans 
son sens rigoureux; à leurs yeux, les membres d'une famille ne 
représentent pas des espèces qui sont descendues les unes des 
autres, mais simplement des espèces qui ont des traits de res- 
semblance . D'autres naturalistes (et parmi ceux-là il faut compter 
la plupart des disciples d'Etienne Geoffroy Saint-Hilaire) sup- 
posent que les notions de genres, de familles, dé classes sont 
de même nature que les notions d'espèces et méritent la même 
attention. Partant de là, ils se complaisent dans les études de 
synthèse, dans la recherche des rapports généraux qui unissent 
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les êtres, au lieu que les disciples de Guvier estiment surtout 
les travaux d'analyse *. 

Il me semble que ces opinions contradictoires sur la valeur 
des espèces et des genres doivent être vieilles comme la pensée 
humaine, car de tout temps il y a eu des philosophes qui, étant 
portés vers l'idéalisme, ont attribué une grande importance 
aux idées générales, et d'autres qui, inclinant vers le sensua- 
lisme, se sont attachés particulièrement aux faits d'observation 
et par conséquent à l'étude des individus. Nos divei'gences ac- 
tuelles d'opinion sont un écho lointain des querelles fameuses 
qui, pendant tout le moyen âge, agitèrent nominalistes et réa- 
listes. Les réalistes croyaient à la réalité des genres, des classes 
et n'admettaient pas la réalité des individus; au contraire, les 
nominalistes disaient qu'il n'y a de réalité que dans les indivi- 
dus ; pour eux, les genres, les classes n'étaient que des noms. Les 
savants modernes ne discutent plus sur les individus, mais sur 
les collections d'individus ; l'idée de l'espèce telle que l'enten- 
dent les partisans de son immutabilité n'est pas une idée géné- 
rale, c'est plutôt une idée collective, puisque l'espèce n'est 
qu'un assemblage d'individus semblables tirés des mêmes pa- 
rents. On peut donc dire que nos discussions présentes sur la 
question des espèces ne sont pas très-différentes de celles qui 
roulaient au moyen âge sur la question des individus ; les par- 
tisans de l'immutabilité des espèces se rapprochent des nomi- 
nalistes, tandis que les évolutionnistes actuels se rapprochent 
des réalistes. 

Il ne faut pas s'étonner que les anciens philosophes aient été 
dans un extrême embarras pour raisonner sur les rapports des 
êtres entre eux et que les conceptualistes aient fait de vains 
efforts pour établir un accord entre réalistes et nominalistes; 
ni les uns, ni les autres n'avaient rassemblé des faits d'obser- 



1. Les tendances des deux écoles opposées sont également profitables pour la 
science; il faut que Tanalyse et la synthèse marchent d*un pas égal; plus on a fait 
d'œuvres remarquables d'analyse dans notre pays, plus il importe de ne pas 
repousser les essais de synthèse. 
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vation sur lesquels ils pussent baser leurs hypothèses. Sans nier 
qu'il y ait des notions conçues par la raison pure, nous devons 
admettre que, lorsqu'il s'agit d'êtres matériels comme ceux qui 
sont l'objet le plus habituel des éludes des naturalistes, nos 
sens sont des moyens de perception indispensables : les obser- 
vations sont les poinls de départ de nos raisonnements. Or, les 
paléontologistes onl déjà réuni diverses observations dont 
les philosophes modernes peuvent profiter. 

Par exemple, la paléontologie révèle qu'un nombre indéfini 
d'individus se sont succédé pendant l'immensité des âges géo- 
logiques. On ne saurait contester, ainsi que plusieurs des an- 
ciens réalisles auraient été disposés à le faire, qu'à un moment 
donné ces individus ont eu une réalité. Seulement dans l'indi- 
vidu il faut distinguer le commencement et la fin : la fin, c'est 
la parfaite individualion ; jeme garderai de le nier, car ce serait 
nier les évidences dont nous sommes témoins chaque jour et je 
risquerais d'être entraîné à douter de la personnalité hu- 
maine. Mais, à son origine, l'individuation n'est pas mani- 
feste; en remontant plus ou moins loin dans la série des 
développements embryogéniques , nous arrivons à un mo- 
ment où l'enfant n'est pas distinct de sa mère. Et, lorsqu'au 
lion d(3 considérer les êtres les plus élevés, nous tournons 
nos regards vers le bas de réclielle zoologique, par exemple 
vers les coralliaircs, les médusaircs à génération alternante, 
les sarcodaires, il nous paraît souvent difficile d'affirmer si 
nous avons devant nous un individu unique ou un assemblage 
d'individus. 

Comme les individus, les collections d'individus auxquelles 
on donne le nom d'espèces ont à un certain moment une réalité ; 
ces espèces ne sont pas de chimériques inventions des natura- 
listes ; elles ont quelque fixité ; car aussitôt que des animaux 
ont pris des caractères un peu différents, ils cessent de s'unir, 
ou bien, s'ils s'unissent, ils donnent des produits qui ne sont 
pas féconds. Mais est-ce à dire que jamais les parents des êtres 
d'espèces différentes n'aient été rapprochés? Quand nous voyons 
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apparaître tour à tour dans les âges géologiques des espèces qui 
ont une extrême ressemblance, pouvons-nous marquer avec 
précision le moment où l'^ine finit, où l'autre commence ; on ne 
saurait le prétendre, puisque les observateurs les plus conscien- 
cieux et les plus expérimentés sont continuellement en désac- 
cord sur la limite des espèces : là où celui-ci voit une espèce, 
celui-là ne voit qu'une race. Avant que les animaux aient été 
assez modifiés pour prendre des caractères divergents, ils ont . 
pu s'unir entre eux. Tant que nous ne considérons que les 
coquilles fossiles, nos comparaisons portent sur un si petit nom- 
bre de caractères qu'il nous est possible d'hésiter à affirmer leur 
communauté d'origine ; mais, quand nous étudions des mammi- 
fères qui ont un squelette très-compliqué, il n'en est plus de 
même; prenons une espèce fossile, comparons-la avec une 
espèce vivante qui est son analogue, mettons les têtes à côté 
des têtes, les vertèbres à côté des vertèbres, les humérus à côté 
des humérus, les radius à côté des radius, les fémurs à côté des 
fémurs, les pattes à côté des pattes, etc. ; souvent la somme 
des similitudes sera si grande proportionnément à celle des 
différences que l'idée de parenté s'imposera à notre esprit. 
Vainement voudrait-on nous montrer quelques légères nuances 
pour nous faire douter de cette parenté. Nous voyons trop de 
traits de ressemblance pour admettre qu'ils puissent être tous 
mensongers. 

En même temps que la notion de l'immutabilité des espèces 
s'affaiblit dans l'esprit des paléontologistes, la notion des genres 
prend de l'importance. J'ai rapporté de mes voyages en Grèce 
une multitude d'os de rhinocéros fossiles ; je les compare à ceux 
des rhinocéros vivants, et en présence de leur similitude, je 
ne sais plus où marquer la limite des espèces de rhinocéros. 
Mais ce que je sais bien, c'est que ces espèces sont du genre rhi- 
nocéros; la notion du genre rhinocéros n'est pas le résultat de 
ma propre imagination; elle n'est pas plus subjective que la 
notion de l'espèce ; car de môme qu'à un moment donné il y a 
des rhinocéi'os que tout naturaliste s'accordera à regarder 
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comme d'espèces disUncles, il y a des séries d'animaux que lout 
naturaliste s'accordera à rapporter au genre rhinocéros. Un de 
nos plus grands paléontologistes ' a dit : c Pourquoi VespècCy si 
difficile à distinguer de la race^ est-elle choisie de préférence au 
genre ou à Vordre pour représenter une entité réelle et objec- 
tive ? Quelle preuve apporter de la légitimité de ce choix! t^ 
A ces paroles si justes de M. de Saporta on peut ajouter celles-ci 
. d'un autre paléontologiste également habile, M. Touraouër : 
« Les unités zoQlogiques plus élevées que nous appelons genres 
oa familles ont toutes leur histoire ; elles naissent^ grandis- 
sent et fneurent ; elles vivent d'une vie aussi certaine que la 
vie de Vindividu"^, » 

11 me semble que M. Toumouër a bien fait d'appliquer aux 
familles ce qu'il a dit des genres : je place à côté les uns des 
autres le rhinocéros, VAcerotherium^ le Palœotherium^ le Pa- 
loplotheriumy YAnchitheriumy TAncAttop/itts; je n'hésite pas 
à les rapporter à une même famille naturelle et je ne crois pas 
la notion de cette famille plus subjective que celle des genres et 
des espèces, car je ne doute pas qu'elle se présenterait à l'en- 
tendement de tout observateur qui voudrait entreprendre les 
mômes comparaisons minutieuses que j'ai faites. On pourra 
sans doute appliquer un semblable raisonnement aux caté- 
gories plus élevées du monde animal. Et, de même que, dans 
la vie des espèces et des individus, il faut distinguer le com- 
mencement et la fm, il faut aussi, dans les familles et les ordres, 
distinguer le commencement et la fm : le commencement où 
il y a union, la fm où il y a séparation. C'est ainsi qu'on 
peut s'expliquer comment les familles sont aujourd'hui si 
éloignées les uns des autres et donnent une si merveilleuse 
diversité aux spectacles de la nature actuelle, tandis qu'à 
mesure qu'on remonte dans les âges géologiques, on voit les 



1. L'école transformiste et ses derniers travaux^ p. iO. (Brochure in-S", extrait 
de la Heviie des Deux-Mondes, livraison du 1" octobre 1869.) 

2. Elude sur les fossiles tertiaires de l'île de Co», p. 34. (Brochure in-i", extraite 
des Annales scientifiques de l'Ëcole normale supérieure^ 2" série, vol. V; 1876.) 
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familles moins tranchées, composées de genres dont les carac- 
tères sont mixtes. 

Les personnes qui ont un peu étudié la succession des espèces 
fossiles trouvent entre elles tant de points de ressemblance que, 
même en étant opposées à la doctrine de l'évolution, elles ad- 
mettent volontiers que beaucoup d'espèces, auxquelles les clas- 
sificateurs ont donné des noms différents, ont pu être dérivées 
les unes des autres. Suivant leur opinion, les naturalistes se 
seraient mépris sur la valeur des espèces; ce ne serait pas 
l'espèce qui représenterait une entité primordiale, ce serait le 
genre ou même la famille. L'Auteur de la nature aurait fait des 
types auxquels il aurait donné une certaine somme de force 
qui, en s'épuisant peu à peu dans des générations successives, 
aurait produit une série de dégradations ; par exemple, quand, 
en suivant les animaux ongulés à travers les âges géologiques, 
on croit remarquer que des pachydermes à pattes compliquées 
sont devenus des ruminants dont les pattes sont réduites à un 
petit nombre d'os, on serait porté à supposer la création d'un 
pachyderme dans lequel aurait été déposée une somme de force 
qui, en diminuant peu à peu, aurait amené la simplification 
des membres et ainsi produit une multitude d'espèces. Cette 
hypothèse pourrait paraître suffisante si l'histoire des époques 
géologiques nous montrait uniquement des séries de dégrada- 
tions. Mais il y a eu également des augmentations. Par exemple, 
l'exagération du type rhinocéros se voit dans le Rhinocéros 
tichorhinusj celle du type éléphant dans VElepJias primige- 
nimy celle du cerf dans le Cervtis megaceros, celle du Mâchai^ 
rodus dans le Machairodus smilodon; ces exagérations, qui 
marquent en réalité l'apogée du développement d'un type, ne 
se sont produites que longtemps après l'époque où les genres 
que je viens de citer ont apparu sur la terre : ainsi donc, l'his- 
toire de certains genres offre des exemples de tendance vers 
l'individuation. Les éléphants actuels de l'Inde ont leurs mo- 
laires formées de collines plus nombreuses que les premiers 
éléphants fossiles ; ceux-ci ont eu également des collines plus 
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nombreuses que les mastodontes, dont il y a tout lieu de les 
croire dérivés. Les tapirs et les rhinocéros ont leurs prémo- 
laires plus compliquées que les Lophiodon et les Paloplo- 
therium leurs prédécesseurs. Nos rats actuels ont à leurs pré- 
molaires un mamelon de plus que leurs parents miocènes les 
Criceiodon, Nos lièvres ont plus de dents que leurs ancêtres les 
Titanomys. Quand nous voyons les Acerolherium dont les 
pattes de devant ont quatre doigts, succéder aux Palœotherium 
qui ont des pattes à trois doigts, nous pouvons supposer qu'ils 
proviennent de quelque animal à quatre doigts encore inconnu, 
voisin des Palœotherium; il est permis de croire également 
que des animaux à trois doigts comme les Palœotherium^ ha- 
bitant dans un pays marécageux, ont eu besoin d'avoir des 
pattes larges et ont pris un doigt de plus. Dans les mêmes pa- 
chydermes où les pattes se sont simplifiées pour devenir les 
pattes fines des ruminants et des solipèdes, les dents ont subi 
des augmentations, car les denticules des molaires se sont plus 
développés en hauteur et en longueur chez les herbivores que 
chez leurs ancêtres présumés les omnivores. Bien que les mam- 
mifères soient en diminution depuis l'apparition de l'homme 
sur la terre , ils offrent encore aujourd'hui des phénomènes 
d'augmentation. Il y a dans les Pyrénées des chiens où les 
pattes de derrière ont six doigts et où les cunéiformes sont au 
nombre de quatre. M. Goubaux m'a montré, dans la collection 
de l'École vétérinaire d'Alfort, une patte de cochon où le pre- 
mier doigt porte un grand métacarpien , une première , une 
deuxième et une troisième phalange. L'ouvrage que M. le doc- 
teur Magitot publie en ce moment sur les Anomalies du sys- 
tème dentaire chez Vhomme et les mammifères renferme des 
exemples d'augmentation dans les dents. En réalité, l'histoire 
de la nature présente dans ses infinies variations des séries 
d'augmentations aussi bien que de diminutions. L'hypothèse 
que j'indiquais tout à l'heure rend compte difficilernent de ces 
augmentations de force. Le mieux est sans doute de croire que 
la création du monde est continue ; quand nous considérons 
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l'espèce, le genre, la lamille. Tordre, il nous est impossible de 
dire quelle est celle de ces catégories qui indique davantage une 
intervention de la Puissance créatrice. 

Je soumets ces remarques aux hommes qui s'intéressent à la 
question longtemps controversée des genres et des espèces. 
Si le moyen âge eût connu l'histoire de la succession des êtres 
fossiles, peul-clre les philosophes se seraient épargné des dis- 
cussions où, pendant des centaines d'années, tant de talent a été 
dépensé sans résultat; l'idée de la réalité des genres que le 
génie des réalistes du moyen âge et des idéalistes de toutes les 
époques a su entrevoir a été le plus souvent le résultat des res- 
semblances d'êtres véritablement dérivés les uns des autres, 
parents à des degrés divers. 

Si j'ai tâché, dans cet ouvrage, d'apporter quelques preuves 
en faveur de l'idée de l'évolution, j'ai du laisser de côté la 
question des procédés que l'Auteur du monde a pu employer 
pour produire les changements dont la paléontologie nous 
montre le tableau. Cette étude des procédés est ce qu'on ap- 
pelle le Darwinisme, du nom du savant illustre qui en a été le 
principal promoteur. Assurément, c'est un sujet bien digne 
de l'attention des naturalistes que l'examen des causes des 
modifications des êtres. Riais, sur ce sujet, j'avoue mon 
ignorance. Mon rôle se borne à signaler les indices d'en- 
chaînements que je crois apercevoir entre les êtres des âges 
géologiques. C'est aux physiologistes, qui font des expériences 
sur les créatures vivantes, de nous expliquer comment les 
changements se produisent aujourd'hui et ont dû se produire 
autrefois; en employant une expression de M. Claude Ber- 
nard, je dirai qu'il leur appartient de. nous faire connaître 
le déterminisme des espèces, des genres, des classes, c'est- 
à-dire les causes secondes qui ont déterminé leur forma- 
tion. Tout ce que je peux assurer, c'est que la découverte 
des vestiges enfouis dans l'écorce terrestre nous apprend 
qu'une constante harmonie a présidé aux transformations 

du monde organique. Quels que soient les fossiles dont 

17 
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00115 fDtr':|»rt;iii«jQ7- |Vtu«Jf^. la braatê de la nature se révèle 
â nour. 

0:U»' If^utff «1*^ Id natuor qui apfiarait à toutes les époques 
e*l \r ï*;i r^-l t\r rratmin''meot que 5ubî>>eDt tant de géolc^es 
dont 1.1 \\*' fr>\ vôii/-e aii\ r»*«*hen"hes foléctotolo^ques et dont 
lV*{»ril ipiUVf il.in< •>•> l'-then^hes un charme toujours renais- 
>;iDt. Lor^qu»* tifiir^'»-> ijni.-r put, dans sa pensée, redonner 
r»'\i>lrn«»: au\ quadnii»»':il»rs du ï:yp>e de IViris, il dut éprouver 
de >in;!uli*'i> niouv».'in»rDt5 d'étonnement et de plaisir; là où 
A*«:t».'Dd «'iiijonrd'hui notre i^nde ville, il pensait voir des lacs 
on >*; tiai;rn:ii*.'Ot les A H^plotheriuM ; sur leurs rives bordées de 
{K'ilniiers. il aper*:ev;iit de< PaiœotheriHm d'espèces et d'allures 
^ari#*».*s, >'entreH roisant aver les Chœropoiamus et les Dicho- 
bune; d'«'l#"îrant> Xiphodon et des Amphimeryx couraient 
dan^ 1«'> plainf'> : à «nt** irtuix, de plus petits animaux de difle- 
rent> onlrt> «onirihuaient à donner de la diversité aux paysages : 
c'étaif.'Ot dt'stM.'ureuils, dessari^^ues, des chauves-souris et même 
des quadrumanes. 

Quand MM. Kaup et de Klipstein remirent au jour à Ep- 
peUli^'iin le ;:igantesqu«î «.'l étrange Dinotherium avec le mas- 
todonte au long nit^nton, YlIipiHirion^ d'énormes sangliers, le 
Madinirodus à raiiiiitjs «mi forint.' do lames de poignard, ils ressen- 
tir»;nl un»* jouissant».' Jonl lt,Mir> é«rils portent la vive empreinte. 

J\'ii roiniilé parmi !«•> in«.*iIItMirs momt^Us de ma vie les mois 
rpn* j'ai j>assr>, dans !•• ravin <)•' I*ik»M*mi, à extraire les débris 
i\t'> (|na(lrniM''(l«îs qui ornai«'nt aulrofois les campagnes de la 
ijih'it, Kn véril/*, <cs animaux de l'ikermi devaient former de 
ma;:niliqucs si)ectarles : ici des singes gambadaient , là errait 
rénorme ^1 ncylotherium aux doigts crochus. Les plaines étaient 
au loin couvertes de troupeaux d'iiipparions et de ruminants; 
l(;s cornes de ces animaux pn}sentaient des dispositions va^ 
rié(îs : les unes étaient en forme de lyre, d'autres rappelaient 
celles des gazelles actuelles; il y en avait de très-grandes et 
arquées connue chez l(;s Oryx, d'autres qui formaient une spi- 
rale carénée, ainsi que chez les Canna, d'autres encore qui par 
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leur aplatissement ressemblaient à celles des chèvres. Avec ces 
bêtes aux allures légères contrastaient de lourds rhinocéros et 
d'énormes sangliers. Un petit nombre de carnassiers modérait 
ce qu'il y avait d'excessif dans le développement des herbi- 
vores ; à en juger par la forme des dents, on peut croire que les 
carnassiers les plus nombreux, les hyènes et les Iciilherium^ 
avaient surtout la charge de faire disparaître les cadavres et 
ainsi de tenir les campagnes exemptes de souillures. Enfin, au 
milieu d'animaux si divers, on voyait un rassemblement de puis- 
sants quadrupèdes tel qu'on le chercherait vainement aujour- 
d'hui dans les contrées où le monde animal est le plus large- 
ment représenté : il y avait une girafe, VHelladotherium, deux 
espèces de mastodontes et le Dinoiherium. Quelle ampleur de 
formes et quelle variété sur le théâtre de la vie ! Bêtes géantes 
et innombrables de Pikermi, la pensée de vos imposantes co- 
hortes a souvent transporté mon esprit ; je ne peux songer à 
vous sans m'élever jusqu'à l'Artiste infini dont vous êtes l'ou- 
vrage et sans lui dire merci de nous faire assister aux grandes 
scènes qui semblaient réservées pour lui seul, jusqu'au jour où 
a été soulevé le voile sous lequel la paléontologie était cachée ! 

Après avoir fait des fouilles au pied du Pentélique, j'en ai 
entrepris aussi dans une montagne de la France, le Léberon. 
Là également j'ai passé de bons moments dans la solitude 
de la nature, retrouvant les créatures charmantes ou majes- 
tueuses qui animèrent nos contrées, alors que la voix de 
l'homme n'en avait pas encore fait retentir les échos : aussi 
bien qu'en Grèce, au milieu d'immenses troupeaux d'hippa- 
rions, de tragocères, de gazelles, qui réalisaient dans le monde 
animal le type de la beauté, on voyait le Dinoiherium et VHel- 
ladotherium qui réalisaient l'idéal de la grandeur. 

Je ne crois pas que mes impressions personnelles sur les 

magnificences des temps passés soient bien différentes de celles 

qu'ont ressenties tant d'autres naturalistes qui ont comme moi, 

ou mieux que moi, exploré les couches où sont enfouis les 

mammifères tertiaires. Grawfurd, Clift et Falconer au pied de 

17* 
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rilimalaya, l'abbé Croizet, de Laizer, M. Aymard, Bravard et 
M. Pomel en Auvergne, Lartet et Laurillard à Sansan, Marcel 
de Serres, de Chrislol et M. Gênais à Montpellier, MM. Rùti- 
nieyer et Cartier à Ejrerkingen, M. Fraas à Steinheim, M. Al- 
phonse Milne Edwards à Saint-Gérand-le-Puy, M. Suess à Bal- 
tavar, M. Vilanova à Coneud, MM. Filhol et Ernest Javal dans le 
Quercy, MM. Ilayden, Marsh, Cope dans les Western Territories, 
et d'autres encore qui ont eu Toccasion d'étudier les plus riches 
gisements de mammifères, n'ont pas remué sans plaisir et sans 
admiration les dépouilles des êtres qui vécurent autrefois. Des 
trésors de poésie sont enfouis dans Técorce de notre globe. 
Combien d'hommes qui ont soif du beau auraient de douces 
jouissances s'ils se mettaient à la recherche des sources mysté- 
rieuses de la vie ! combien s'en vont par des chemins où ils 
cueilleront des fruits insipides et quelquefois amers, qui se- 
raient heureux en scrutant les merveilles de la nature ! A ces 
hommes, je dii*ai : venez nous aider, notre science a de quoi 
charmer les âmes des artistes aussi bien que les âmes des 
philosophes. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 



Page 6. — J*ai visité tout récemment le Casino sous la conduite de M. le profes- 
seur Pantanelliy et j*ai étudié dans le musée de Sienne une belle série de fos- 
siles qui en provient. Ce gisement est certainement plus ancien que les couches 
fossilifères du Val d*Arno ; mais son degré d'ancienneté est encore difficile à pré- 
ciser. 

Page 31. — Dans un intéressant travail sur les dépôts miocènes supérieurs et plio- 
cènes de Belgique, M. Mourion vient d'établir que les sables glauconieux, d*où 
une grande partie des cétacés trouvés à Anvers ont été tirés, appartiennent non 
pas au terrain pliocène, mais au terrain miocène. 

Page 32. — M. Van Beneden distingue maintenant sous le nom lïlleterocetus les 
cétacés de Belgique qu'il avait attribués au genre Cetotherium de M. Brandt. 

Page 157. — Au lieu de Furilherium^ lisez Eurytherium. 

Page 204. — Au lieu de Talpa telluriy lisez Talpa telluris. 

Page 210. — A la fornuile des dents des civettes, au lieu de tuberculeuses | , il faut 
lire 1^. 

Page 249. — Quoiqu'il y ait eu surtout des exhaussements depuis la fin de l'époque 
miocène, il y a eu aussi quelques phénomènes d'abaissements, comme cela est 
rendu très-manifeste par les alternances des couches lacustres et marines qui 
s'observent dans les terrains pliocèiies de l'Italie. 
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